vrrr. emanuele ni 



BIBLIOTECA 


^IZZO/». 

^ JÙL ^ 

<S* -A 



'.1 

«jh 


l'-';: .. ■' 'i 


NAZIONALE 


B. Prov. 


’r' 


yj 

% 294 - 



fÎAPOLI 


PROVINCIALE 



Num." d’ ordiiie 



K 


\) 






Digitized by Google 


Palclietto 


Digilized by Google 



4 


Digitized by Googl^ 




< - , r-. -.vm- . 


POPULAIRE, 

^ * . , . i , ' » »'*î 

. • , ' , OtF J - . . . . 

, , LES ^(yjg:TMCÎî:S, LES ARTS 
• ET LtS MÉTIERS 

Mis A LA rORTKP. DE TOUTES LES CLASSES." 

». » 



L’iusiruclimi ra’'iif! « îa forluns 
• fcl conduit au bonheur. 




Digiiized by Google 


' f 
^ % 


Z#îj contrefacteurs seront poursuivis 
selon toute la rigueur de la loi. 

Extrait du Code péntil. 

* \ 

An. 4 * 5 . Toute édition d’eciiis, de compcfsi- 
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.• ,Lè petit Traité ^üe nous, offrpns ici . ■ 
'g été conçu sup.un pian beaucoup plus 
simple, mais toù tràtlâi t diiléren t Üe tous 
ceux adoptés )u«(u’-à*ee mom'ent.pour. ' ^ 
les Traités djC peinture «i>bdtiment^ «, > 

"En général, les tuteurs de*ces sortes " 
d’ouvrages ont compHs soiis un même 
titre, et la i’Uuacàtion des céuleurs et . - 
leur emploie ^ ; * 

IFs ont cru atiifesi devoir - se; , livrer . à 
^dcs. dissertations théoriques siu:. leè 
"causes et les effets physique^ de la CoV 
‘ lo'ralîdVi,; ce- qui occupe tan t,de^ place, 
dans leurs livres, avec les dissertations^ 
chimiques obligées , qu’ü'en. est «bien . 
pou resté pour la*desoription des pro- 
cédés. . ' „ v’ . : • 

Quant ^ noiis , fidèle aii plan, dq la 
distriburion des matières pour l’Ency- 
'Clopédie populaire, .et xonvainou que 
l’espace laissé à notre disposition ' doit 
. être* spécialement etxntièremetit con- 
sacré à la ‘ partie technique -des arts 
qüeinoùs avems à îlçaiter , . nous tàéhe-f 
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rdns de ne remplir nos pages que des 
détails de la pratique j et, pour tout ce 
qui concernera la théorie, nous référe- 
rons aux ouvrages qui, faisant partie 
du i|^me système de publications , 

. restent dans le domaine de la science. 
Heureux si en ne parlant pas théories , 
nous savons nous renfermer dans une 
.pratique éclairée qui n’ait rien de dis- 
‘ cordant avec elles ! 

• . Nous avons d’aijiëurs envisagé sous 
un point vue totalement distinct , la 
fabrication des couleurs et leur mode 
' d’emploi. Cela est encore conforme au 
plan de division méthodique adopté’ par 
l’éditeur de l’Encyclopédie populaire,^ 
dans la vue de -répandre dans chaque 
atelier en particulier , les procédés qui 
^ lui son J propres. Et en effet , le peintre, 
le décorateur qui achèle les- couleurs 
toutes faite.s, doit être assez indifférent 
à la fabrication, de même que le fa- 
bricant de ces couleurs demeute en 
- quelque sorte étranger à leur emploi. 
Pourquoi. donc , par une agglomération x 
vicieuse des matières dans un même .. 
livre, contraindrait-oh l’un ou l’autre 
, dé ces artistes, ' ou tous les deux, à se 
procurer, sans, aucune utilité réelle, >la 
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description dVin art qui les coircer.- • 
lierait pas? . ' * 

.. Ces considérations nous ont déter- 
miné à diviser en deux pàriies, ;qùi 
pourront s’acheter ensemble on jséparé- 
ment, tout ce qui concerne : i"lafa- 
^ brication des couleurs,^ a®. la peinture 
en bâtiment, la, tenture des papiers et 
les décors. C’est la seule peinture dpnl 
nous nous occupions dans cette partie-, 

^ ci de l’Endyclopédie populaire ; mais. , ‘ ‘ 

attendu qu’vin grand nombre des cou- > 
leurs préparées sont com.munes, non- - 
seulement à ce premier genre de pein- 
ture, mais, encore à des genres pljdis' ' 
délicats ou plus relevés nous ayons. ' 

* cru devoir embrasser leur fabrication eu 
général-, y compris les préparatioiw, ac- 
cessoires, telles. que celles des huiles, 
des colles et des vernis de toute espèce. ' . ' 
Nous donnerons donc les procédés dè 
fabrication des couleurs poqr grosse 
peinture intériéure et extérieure ÿ pour 
talileaux, pour jniniature», gouache > . 
aquarelle , et entin les couléursau feu, 
pour porcelaine, cristaux y faïence èl 
émaux. Nous avons tâché de ne rien ; 
laisser à. désirer sur une fabrication « 
.dans laquelle nous a.vons acquis/ (me ' . 
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' ' . . 1 ». 
expérience ’ favorisée * ^’âiuetlriâ * ^r"^*Ik 

nature de nos études, Quanffr^fr’ ‘i ’à)[)- 
plicatioh des couleurs péw* 'la Join- 
ture et les décors, nous avons' senti' id 


nécessité de nous, faire aider par Un 
hônime du métier;*- ’ ' ' 


Celui qui a bien voulu prendre part 
à notre travail, est chef d’atelier.’ Sa. 
.longue expérience et les travâux'noni- 
/breux auxquels, il se'livre journelle- 
ment dans cette partie j sont des garàn- 
tiesbien propres à inspirer la confiance.* 
'Vu le peu de teins 'que les Ouvriers 
occupés^ ont à Consacrer aux livres , 
nous li’avons rien négligé poiir leur fa- 
ciliter les recherches j'c’est ce qui nous 
a. fait adopter l’ordre alphabétique 
pour le classement des couleurs. Dans 
une matière- que n0U3 dégageons de 
‘tout raisonnemen t théorique , et quand 
il ne s’agit d’enchaîner entre eux , ni 
de lier aucune série de faits , cette mé- 
ihode> en conservant tous les avanta-4 
ges de la commodité;, est * totalement 
exempte d’inconvénient. • - • ' ’ ‘ 

.Nous devons encore prévenir le lec- 
. leur, qiie’cc serait quelquefois en' vain 
qu’il chercherait à lèur lettre j. une foule 
dé Couleurs, que les fabrican s'en gé*> 
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nérâl sent bien fr se^plaire a repro'tliiire ,* 
sous V«nè* sÿnoi>ÿwie plus oiV HiojfRst' 
cbi^liOTée.’ Tmil ‘ce*;luxe' tîe noms' 
sôuvétlifèfrangeps et barojques , ne nïul- 
. tipKé-pasen réalité; les couleurs ; on,Ge' 
'sOfbtUcwinê^nes'qüances \sau 8 des WnriH ; ^ 

différéns ,'*011 tout aU plus ce .sont des ' 
nuancés di.ffërentes des mêmes teintes , 
et que Ton oblient à ' volonté , et sans 
qu’on puisse àslügner de boPiies à ces 

corabinarsons moyen - de mélanges 

des- .couleurs priihilivés en proportions 
variées'. . ' - ‘ ' > : * 

L’essentiel est d’apprendre à .fabçi- • ' 
qnef les couleurs suOrsantes pour gar- 
nir ïa'pûlettéd’ûnatlisite habile j et nous 
iVous flahons d’étcb , dans notre ' petit 
Traité .^ 'parfsûtcment au niveau de tout . 
ce qu’il y a dc'comiu à ce* égard. ' r ‘ 

Il serait possible, cep^dantÿ que le 
besoin de satisfaire aux exigence, du '' 
.public, doiifla partie la' plus' nom- 
breuse *• n’npfh-écie pas toujours bien 
toutes ces choses à leur vraie valeur , 
forçât le fabHcant , ei| proviiioe sûr- 
tout à 'livrer des couleurs sous toutes 
les indications portées aux catalogues, 
répapdu.s dans le commerce. .C^ que 
nous pourrions conseiller de mieux . • 
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‘ *^dans ce^cas ; serait de së procurer jime 
^ série d'échantillons des nuances, et de 
. ' les .imiter j-'Cn y appliquant les mêmes 
dénominations ^ que celles' portées aux 
catalogues. Nous répétons que’ tout ceci 
. iffest'qu^unè affaire de simple m'élange 
' ' sous la niolétte oû^jau moulin à broyer , 
en*se servant des 'couleurs dont noufi 

# *■**■» *» S * 

' . • enseignons la fabrication.^ 
l. , Pour faciliter ' d’a^ant^ plus .cette 
V marche, novts avons rassemblé’ les ca- 
‘ talogues de tous les fabricans de Paris , 
et nous en avons extrait'un répertoire 
•• ' général,’ avec indication . des prix de 
vente •• portés par les fabricans. Nous 
dionhbps.'cé -tableau à la' fin de notre 
ouvrage. ' . -v 
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PRATIQUE ET D’OBSERVATION , 

^ • 

'I^DLSPKNSABIKS. AÜ FABiftcANT 

• “ .POUR LA PEINTÜRBl^ ' 



DES GOUL 


EN GÉNÉRAL. ^ ‘ 

♦ La préparation des couleurs /est évi- 
demment du domaine de la chimie, 
mais les prinoipes partrculiers sur les- 
quels repose cet art essentiel et -cu- 
rieux, sont assurément l’une des parties, 
de ^ science qui restent encore e(nve- 
loppéede plus d'obscurité. Nous n’avons * 
pas d’ailleurs à nous en occuper. . ‘ 

^ ^ Ciassificatîan des Couieufs. • 

J La premièite divisib» générale des 
coideurs qui semble naturellement se' 
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19. . >. DES couleurs- 

« t r ' 

■ présenter à, l’esprit, est celle des cou- 
' leurs opaques et des couleurs transpa- 
rentes. Par les premières nous enten- 
dons toutes celles qui , étant étendues 
" sur le papier, la toile , le bois, etc., les 
croiivrent de telle*manière, qu’elles in- ‘ 
terceplentconaplétement la vue de toute 
autre couleur, de toute autre tache de ce 
fond. Les secondes, quoiqu’en faisant 
affecter au fond sur lequel on lésa pla- . 
cées, une feinte particulière, en laissent 
encore ,' cependant , jk^oir la surface. 

*> Parmi' les Couleurs opaques , ov dis- * 
tingue^ principailement le blanc de 
' plomb, le plomb rouge ou. minium , le 

• vermillon, etc. Le type des pouleurs 
transparentes comprend, au contraire^ 
celles dont on peut .fure. usage pour 
l’enluminùre -des, cartes géographi- 

, qups , etc.5 etc. 

iTse présente encore une autre divi- 
sion à faire de ces substances , en cou- 

* leurs à l’eàu et couleurs à.rhuijie.* U i\is 
celte division est moins. bien tranchée ^ 
parce qu’un grand nombre des, couleurs 
sont' communes à ces, deux genres de 

. peinture; avec cette différence très-re- 
marquable, cependant, que là, plupart 
des^ couleurs qui restent parfaitement 
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opaques étant broyées à l’eau*, devien-. 
lient plus ou moins transparentes étant- 
broyées à riiuilé':. telles sont les cendres • 
'bleues, très-opaques à l’eau, qui sem- 
blent, en quelque sorte , se dissoudre 
dans l’huile et y acquièrent la plus . 
grande transparence. ïl* eu est encore 
de même pour toutes les coufeurs qui 
ont pour base l’oxide d’étain et les sul- 
fate et carbonate de chaux; tandis qu’au ' 
contraire, de toutes les couleurs , celles 
qui conservent le plus d’opacité étant 
mélangées avec de l’huile , sont celles 
qui ont pour bases les oxide.s de plomb, 
de mercure* ou de fer. Lebleu'de Prusse 
fuit cependant exception à cette der- 
nière règle , et quoiqu’il entre beaucoup 
de fer dans sa composition , l’huile ne 
le rend pas moins extrêmement trans- 
parent. , . . ; 

Toutes les couleurs à bases métalli- 
ques , le bleu de Prusse excepté , sont 
également opaquesétant broÿéesà l’eau. 
Quant aux couleurs tirées des végétaux 
f et des animaux,' broyées à l’eau , elles 
sont transparentes , à l’exception du 
charbon végétal ou animal qui jouit de 
l’opacité à Véau comme à l’huile, 
hes couleurs peuvent encore être con- 
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* •’ f • ' 

'* sidtirccs corn inc siinplGs ou composées. 

Nous éviterons de nous occuper de la 
' question tant controversée de la nature 
des couleurs simples ou primitives; nous 

■' * nousborneronsàcônsidérercommesim- 
ples , toutes celles qui sont susceptibles 
■ de nous faire -éprouvdl*- une sensation 
pleine et distincte sans qu’il soit besoin, 
pour cet effet, de leur’rien ajouter. Sous 
, ce point de vue, nous appellerons cou- 
' leurs simples,', le blanc de plomb, le 
minium, le vermillon, les oxides de 
^ fer, etc. etc. Au co’ntmire, nbus appel- 
.. lcrons couleurs composées celles dont 

le mélange constitue une nuance, telles 

que le vert qui résulte de la réunion du 
bleu et. du jaune , l’orangé produit par 
le rouge et le jaune , etc. 

Une dernière division des couleurs 

é • pour arriver à , unç bonne classification, 

. , ët qui serait beaucoup plus essentielle 

• par son objfet utile, que toutes celles qui 

• précèdent, si elle pouvait être complète, 

est la distinction des couleurs en vraies 

ou permanentes , et en fausses ou peu 

t ’ durables et fugaces, soit que celles-ci en 

. s’altérant passent à une autre nuance, 

ou que leur intensité s’affaiblisse seii- 

Ipmenl. * , • . ’ . 

•** - •• #■ 

. . . - ( 
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L’altération des couleurs est princi- t’ 

paiement due, soit à leur exposition au 

soleil d’été, ou à l’humidité des hivers, , . 

* Le blanc de plomb broyé à l’huile est 

très-sujet ^ faire exception à celte règle 

assez ojrdinaîr'ement s’il reste exposé à : ’ 

^ l’air et aux intempéries des saisons, il 

conserye sa nuance de blanc pur, tandis ' '• 

qu’il est fort rare qu’il ne brunisse pas 

considérablement ou qu’il ne jaunisse* l / 

pas dans les lieux clos et à couvert C’est , 

surtout éteint bro^é' à l’eau , que le blanc 

de plomb devient plus altérable dans sa 

nuance. ‘ • ' 

« . 

Les couleurs très-permanentes sont 
encore rares ; malgré les grands progrès ‘ - 
que l’on a faits dans cette . partie-, de- j 
puis trente ans surtout, on eh est en- . 

. core réduit à de nombreux làtonne- 
mens,-qui n’ont pas toujours^ un entier 
succès. ' . " * •' 

• \ défaut dé couleurs sur la perma- 

nence desquélles on puisse absolument 
compter , on doit âu moins s’attacher à 
étudier les effets des change^lens qui , 
une fois rendus à leur terme ^ n’offrent 
' ’ plus ordinairement aucune. altération# 

dansla'nuance: et il convient dans ce cas, . 
de s’arranger d’avance pour employer 
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les couleurs encore neuves daus rinten- . 
tion d’obtenir plus tard y sans nuire à . 
, .sou desseiil, la couleur qui se produira 
par l’efFet inévitable de rexposîtion à 
. l’air. C’est ainsi , par.exempîe, que dans' 

. la .yue d’obtenir uu par- 

faitement inaltéralîleétant une fois for« 
mé, ce qu’il y aurai Cde plus certaib se- 
rait d’employer d’abord. la plus? fugace, 
-la plus altérable de toùtes-les couleurs, 

. savoir , de la craie imbibée d’une solu- 
V tion dé nitrate ,d’ar.gA\ÿ. . , 

Sans entrer dans aucune. théorie, (juë^ 
nous avons promis d’écarter scrupuleu- 
sêmcut, il est certains effets généraux ‘ 
dont le fabricant de Couleurs môme, qui 
voudrait rester le plus étranger; à la 
science , doit s’instruire. L’action que 
les acides libres ou quelques sabi^tances 
avec lesquelles ils sont coTm binés, exer- 
cent stir ce qu’il peut y avoir, d’alcalin 
dans un mélange , et qui fait tourner 
• au vert le^ couleurs bleues, ne doit pas 
rester ignorée du fabricant ;irdoit savoir 
encore <iue les acides avivent sioguliè- 
ment les rouges végétaux et animaux 
:;cn général,. et les fout passer presque 
tous à l’or{U)gé,'ou à l’écarlate, ou au 
cramoisi, tandis que l’effet contraire des • 
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alcalis ou des substàuces dans lesqiiélles 
ces bases ne sont que faiblement enga- 
gées, est une tendance à la hrunissuvô 
des^ mêmes couleurs, ou au pourpré» 
Les jaunes s’éclaircissent- aussi par les 
acides , se fon*l;ent et se rcmbî unissent 
par les blcalis. Ces connaissances sont 
principalement utiles an fabricant de 
laques et de stils de grains pour lui 
épargner des tâlbnneineris et des pertes. 

Il doit même savoir ne pas s’étonner 
d’elfeüL encore plus, surprenans qui se 
préseiRroift danîl^sa pratique sur les 
substances végétales dont il fer^ le mé- 
lange : ces effets sont très-communs et 
très-variés. Pour donner , en un seul 
exemple, une juste idée de tout ce qui 
peut se présenter à cet égard , nous ci- 
terons l’observation du docteur Forster 
qui a vu, à Otaliiti, que les naturels 
obtiennent extemporanément pour la 
teinture de leurs tissus, le plus magni- 
fique cramoisi, d’un simple mélange du . 
sue jaune d’uné petite espèce de fi^ier 
avec le suc verdâtre d’une fougère. 

L’effet des acides en général que nous 
venons de rapporter est beaucoup moins 
sensible dans le cas d’emploi du mu- 
riatique ; et l’apimqniaque , oii alcali 
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vplatil brunit moins que les alcalis 
fîxes. ' ■ 

K • ’ » ‘ 

• \ 

» , , ». • 

Des Excipicns des couleurs végéUtles et 
anirnaies, 

^ Puisque toutes les couleurs tirées des 
règnes végétal et animal ne peuvent 
être extraites qu'à Taide d'un menstrué, 
soit aqueux ou spiritueux , elles ne pcu> 
vent être employées dans la plupart 
des genres de qu'apr^ avoir 

été dépouillées de cèdnenstrue,8l; c’est 
ordinairement dans cette vue qu’on les 
précipite sur une substance solide , or- 
dinairement terreuse, susceptible de 
leur donner du corps, dans le langage 
des ouvriers; et selon la nature de cette 
substance, la couleur restera transpa- 
rente, ou deviendra opaque. 11 faut tou- 
jours dans ce cas faire choix d’une sub- 
stance de couche extrêmement fixe et 
inaltérable , sur laquelle l’atmosphère 
*'n’ait aucune prise, et qui même, autant 
que possible , soit de nature à résister à 
rinfluence des acides et des alcalis. 

Les oxides de plomb et de bismuth 
sont également sujets à un grand in- 
convénient comnie base ou* couche des. 
‘ - • - * • 1 
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couleurs , à cause de leur grande allé- / •• 

»ji*abilifé pâj? diverses émanations qui les 
font passer au brun ou noir, ce qui doit 
nécessairement apporter un grarid chan- 
gement dans la couleur dont ils sont la 
base. A cet égard, l’oxide blanc d’étain 
sembleoffrirle plus de sûreîé, soit qu’il 
I ait été préparé par le moyen du feu ou 

' de Tacide nitrique ; mais, tant à caiise‘de 
•son prixcomparativementélevé, que par 
le plus de diiliculté qu’il présenté dans 
le* broyage, ef surtout parce quMl foi- 
sonne et coMi’rc moins les surfaces que 
le blanc d,e plomb , il faut lui préférer , 
.celui-ci pour> toutes les préparations • • 
communes, où le bon marché et l’éco- 
nomie du' tems sont d’une -importance 
majeure. . ' \ , 

• I 

• ^ ' 

' Génétaiit&s'sur ‘les Procédés de 

cation des couleurs végétales et 

animaleÈ.:'^ . 

• - ‘ ' * • 

*, * ‘ * *s 

.* * W * 

Ge que , nous venotis de dire a posé . 
les basqs de tbuté fabrication de .cou- 
leurs pour la pi^intùre. par voie de pré- 
cipitation- d’une substance" colorante 
sur uûe base."' , - ' . ^ 

- Procurez-Vou^une quantité de cétte ^ 
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DÈS COULEURS 

base ou coiick& proportionnelle à la . 
quantité de la substance ^colorante.^ 
Pulvérisez-la fineaient^ avec addition 
de la substance dont ,,vous aurez fait ’ 
choix pour l’avivage de la 'coul^ur.que 
vous voudrez obtènir, telle qu^alun, 
crème. de tartre, elCi , etc* Humectez, 
et laissez sécher ensuite lentement, 
afin que la Véaclioti des ingrédiens ait 
lieu. S’il s’agit d’une couleur pré-* 
cieuse, vous pourrez, dans le plus 
grand nombre de cas, extraire la ma- 
tière colorante à froid et à l’aide de 
l’alcool, celle de la cochenille, par 
exemple. Quand l’alcool sera bien iin-. 
prégné dé matière colorante, il faudra 
lé verser petit- à petit sur la matière 
solide, en broyant constamment celle- 
ci , pour y distribuer le . plus exacte- ' 
ment possible la couleur. L’esprit-de- 
vin ne tardé pas à s’évaporer, et la. 
cuwc/ic reste imprégnée de matière co- 
lorante. En employant de cette riia- 
uière l’oxide blanc d’étain' et la coche- 
nille à l’alcool , on peut obtenir bon 
marché une espèce de carmin très- 
beau, et propre à plusieurs usages. 

Si, ' à la cochenille, ôn substitué, 
avec le même procédé, d’autres sub- . 
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stances tinctoriales, telles que te bois 
de Brésil J le curcuma, le bois de Cam- 
pêche,, etc., on obtiendra diverses 
nuance^ de rouge, de jaune qjf de 
pourpre. Pour des copieurs plus com- 
munes, on pourra- se- contenter d’ex- 
traire la matière colorante au moyen 
de la macération ou de décoctions 
aqueuses, et on procédera de la même 
‘manière, avec celte^différence, que 
l’ean ne s’évaporant que beaucoup plus 
lentement que l’alcool, on sera forcé 
de ne verser à la fois sur la couche 
qu’une ’ quantité infiniment moindre 
de solution, ce qui rendra l’opéralion 
beaucoup plus longue. 

îîous n’avons encore exàminé que 
l’action des substances acides ou alca- 
lines sur les matées colorantes; mais 
de la combinaison des acides avec les 
alcalis, les terres et les métaux, il peut- 
naître des effets variables à l’infini. 
Quant aux règles pour juger à jirioH 
de ces dififérehs effets ou de leur intén- ‘ 
sité, elles nous manquent encore , et 
nous ne pouvons apprécier les change-' 
mens de eouleurs qui auront lieu par 
té mélange de telles ôü telles subttinces 
avec la ^matière éolorante que très-im- 
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parfaitement, et au moyen de taton- 
iiemens, iSous savons cependant, en • 
^ général, que les sels parfaitement 
^ neutres n’agissent que faiblement, et 
que^eux dont la saturation n’est qu’im- 
parfaite, principalement parmi lés’ sels 
métalliques, agissent beaucoup plus 
puissamment. L’alun et le sel ammo- 
niac avivent considérablement et re- 
haussent la coulèur de la cochenille, 
du bois de Brésil, du curcuma , du 
fuslet, de la garance, du bois de Cam- 
péche, etc. Le même genre d’action , 
quoiqu’à un degré plus, faible, a lieu 
avec le sel marin ordinaire, le sulfate 
de soude, le nitre, et plusieurs autres 
sels neutres. Les solutions de fer dans 
tous les acides noircissent les substan- 
ces colorantes donipnous venons de . 
\ parler, tout comme 1^ sumac, la noix 
•de galle et tous les astringens. Le sel 
ou sucre desaturne (acétate de plomb), 
en’ général, détériore toutes les cou- 
leurs rouges, et les ramène à la nuance 
pourprée sombre* Une solution de 
Cuivre change la couleur pourpre du 
bois de Cainpéche en un . assez joli 
bleu; çt, en général, toutes les solu- 
tions cuivreuses ^ont favorables aux 
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couleurs bleues. Les effets des solutio.ns 
d'^r, d’argent et de mercure sont moins 
connus ; il paraît cépendant qu’elles 
produisent des couleurs sombres qui 
ont peu de beauté. La solution métal- 
lique la plus puissante sur toutes .les 
substances colorantes , végétales et ani- 
males, est celle d’élain. Celle-ci change 
la cochenille en écarlate magnifique; 
le même changement a lieu avec la 
matière colorante de la gomme laque., 
On peut par ce moyen obtenir, du bois 
de Brésil, un beau cramoisi ; du bois 
de Campêche, un beau pourpre foncé. 
Le curcunia , le fustet, la gaude, et 
toutes les matières colorantes jaunes, 
tirées des bois et des fleurs, sont sus- 
ceptibles, par l’addition du sel d’étain, 
(Vètre singulièrement avivées, et de 
fournir des stils de grains ou desdaques 
d’une grande beauté. Les couleurs 
bleues des violettes , de l’iris, des bar- 
bots, etc., en reçoivent un bleu qui est 
même supérieur à celui de la solution 
de cuivre dans l’ammoniaque. En un 
mot , le muriate d’étain semble à lui 
seul avoir plus d’utilité dans l’art des 
couleurs, étant convenablement em- 
ployé, que toutes lés autres substances 
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ensemble. L’application, n’en est ce- 
pendant pas universelle et, sans aucun 
choix; car les couleurs de'garance et 
de safranum sont changées par le sel 
d’étain en ùn orangé sale. Le roiicou 
ne s’en trouve pas bien non plus; et, 
ce qui paraîtra très-remarqüable , Ja 
magnifique couleur rouge de la tein- 
ture des roses faite par le moyen de 
l’acide sulfurique, devient, avec le sel 
d’étain , d’un vert sale. ’ 

• Ce qu’il y a de plus essentiel a ob- 
server dans la fabrication des couleurs, 

' c’est le choix de matériaux susceptibles 
de produire des effets durables. Lue 
couleur, même très-ordinaire , prépa- 
rée avec de tels matériaux, est bien à 
préférer à d’autres produits plus écla- 
tans , mais sans permanence. ^ 

La cause de l’altérabilité des cou- 
leurs, plus prompte dans une substance' 
que dans une autre, reste encore enve- 
loppée de beaucoup d’obscurité, et les 
moyens que le hasard ou l’observation 
ont fournis d’y remédier dans quelques 
cas, ne sont guère propres à la dissi- 
per. On sait, 'par exemple, qu’iine dé- 
coction de bois: de Brésil qui a été gar-, 
dée penda'nt quelque tems dî^ns un 
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tdtineau. découvert, «t qui est devenue 
visq.tkeuse etirioisie', produit ^me laque 
beaucoup pfusjsblide qu^une semblable 
teinture dans sàni état de ifraioheur et 
d’intégrité. Où est , la cause de cet 
•effet?: 1 ■ 

- i 

Énumération sommaire des Couleurs 
teiios qu*oii ies'^tfôuve ordinaire- 
^ yimiitHnditjuées sur ies-Cœedogues 
dés fa^rieam et des peintres i- • 

^ ‘V .. .. ^ -• 

! Le noir. ~ ‘Noir de- fumée', n’ôfi: 
de bougie î .Ubiitiîjteu ; noir d’ivoite , et 
encre die Gbine.' ' i' ' ‘/"f <> S 

Le premier est de la suie , et c’est 
câui-don t oni faitFusage le jphis éteiidüV 
<i>Le‘ > lidir (i’ivofrd:. se - prépare, > aùisi 
qii’oii le ferâ conuaitrë plbiç Ipin y avec > 
dès râpures d’ivoire, ou rdés- bs '.-calcinés 
i/ vâisseàu; cloe. ' Quand cetle'^cûùleur 
c^t bien préparée et point -seph’h^qùée 
avec de i la p.(<ùi4re^ de cha^boii ,• ce qui v 
n’est pas rare, l’emploi en est beaucoup , 
meitt€.ur-4pic celui düVnoir! de fumée. * 
(M préparé ^^pour la peinture en dié-' 
trempe j ua hoir Opaque- èt foncé j. en ' 
broyant le> noir d’ivbire aveo.de il’éau 
gommée / ou mieux ^avec la liqueur qui 

Couleurs. 14 
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surnage les blancs d’œufs qui ont été 
laissés pendant quelque tertis en repos. 
Quelques personnes font à‘la fois usage 
des blancs d’œufs et de la gomme, et 
assurent qu’une petite addition des 
premiers fait mieux couler le noir d’i- 
voire du pinceau', et ajouté à son bril- 
lant. , ■ . v‘ 

• Il convient c*e()endant d’observer que, 
parce que le noir d’ivoire donne le ton 
le plus* foncé dans la peinture. à l’eau 
ou en détrempe , ainsi qu’à l’huile , ce 
n’est pas toujours sous ce rapport qu’il 
dçit être préféré car il est. rare quon 
ait* besoin d’un’ noir de jais en pein- 
turé. . ■ . 

. Pendant lorig-tems.on a prescrit, 
po'.ir la préparation du noir-bleu, de 
, faire usage des jeunes pousses de la 
vigne charbonnées ; mais on y substi- 
tue, avec plus de conamodité et tout 
. autant de. succès , un mélange de noir 
. d’ivoire èt d’une petite proportion d’in- 
.‘'digo. 

L’encre de Chine est un noir excel- 
lent pour la peinture en détrempe. On 
sait aujourd'hui très positivement que 
' ce n’est qu’un mélange de noir de fu- 
mée et de colle de poisson. Nous don- 
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oeroos plus loiiï le procédé exact sa 
abrication. ^ 

2 ®. Le hiano. — L^s blancs de peipr 
ure q^e Ton connaît sont le blanc en 
'-cailles, le Manc de plomb, la' corne 
le cerf calcinée, le blanc dé perles, le 
3lanc d’Espagne , le blanc de coques 
i’œufs, et le magistère de bismuth. 

blanc eh écailles et le blane dè 
)lomb, à propremént parler, ne sont 
ju’une seule et même chose. Ce sont les 
leuls blancs dont on puisse faire usage 
lans la' peinture à l’huile. Tous les au- 
res blancs deYÎénnent transparens , à 
noins qu’ils ne soient employés en dé- 
rempe^ La’ corhe de cerf calcinée bu 
)hosphate de chaux impur, est le plus 
lonvenable de tous les blancs non lilé- 
alliques. Le blanc d’Espagne n’est que 
le la craie lavée et préparée. Le blanc 
le perles se fait avec des écailles d’hui- 
res, et le non» de blanc de coques, 
l’œufs indique suffisamment son ori- 
;ine.'Tous ces blancs à base calcaire, à 
;ause de leur attraction, pour beaucoup 
i’acides, doivent nécessairement avoir 
me influence plus ou moins désavanta- 
;euse sur beaucoup de couleurs avec 
esquelles on les mêle ordinairement. 
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au .,mâgi^9t^re de bismuth^ îLe^t 
très-sujet à noircir, de inêH[ieique les. 
blancs de plomb , et inèine plus . que 
ceux-ci, quand on les emploie en dd-f 
trempe,’ . <..v > > : a.;' •>;’ •' v ; . ' 

.•5“. >Le rou^e. -n. Les, couleurs rouges 
employées en..peii»ture» sont de deux 
sottes, savoir: celles qui inclinent vers 
le pourpre, ot celles qui s’appirocbent 
plus , ou moins de< Técarlate, bu plutôt 
qui tirent à l’orangé. Parmi les premières 
on trouve le carmin, |a laque, . la la^ 
que carminée, l’ocre rouge et le rouge 
dé Venise. Parmi les. secondes, il y a le 
vermillon. Je plomb, rouge ou minium, 
Pocre écarlate, le rouge indien com- 
mun, le > brun d’Espagne, . et la tQrre 
deéiieune bnllée. ' ; • «• 

V. Nous parlerons avec tousJes détails 
que le sujet comporte, de l’intéressante 
fabrication du carmin , des^ laques car- 
minées et des laques ordinaires. Le 
carmin est la plus brillante et la plus 
belle' de toutes les- couleurs rouges 
jilsqu’à -présent- connues; Le^ carmin 
français^a^ dans tous les tems , eu des 
droits à une entière supériorité ï La Ja- 
que véritable diffère du-carmiil à cause 
^.Ja facilité avee^laquelletou peut là 
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combiner avec les huiles; ce qui, avec 
le carmin; offre de grandes diiricuHés. 
La première tire aussi beaucoup plus 
que le cariuiii au pourpre, ce qui est 
réputé un défaut; et, plus une laque 
approche^de 1 ecarlate ou du cramoisi 
vi-ai^ plus on en ïait de cas. . * • 

La laque carminée ou rosée est. une 
très-belle couicqr , qui tire plu3 au 
pourpre qu’à l'écarlate. Les laques car- 
minées que l’oq trouvait anciennement 
dans lé commercé, semblaient avoir été 
avivées par un alcali qu’elles conte- 
naient encore, ee qui en rendait l’em- 
ploi très-incertain, à cause desd»(Féreiis 
mélanges qui pouvaient influer sur sa 
composition; mais aujourd’hui, ainsi 
qu’on le verra dans la suite de cQt ou- 
vrage, on obtient des laques carminées 
de la plus grande solidité. * . 

L’ocre rouge el le rouge de Venise ne 
di/Tèreiit pas sensiblement du colcolhar 
ou sulfate de fer eonvenablementxalci- 
ué. 11 est facile de donner aux oxides 
le fer y la teinte pourprée ou tirant à 
’écarlate, selon que la calcination du 
ujfate est ménagée. Tan U que l’os^^ida-. 
ioii est au maximuni, la teinte est à 
«écarlate; mais pour peu. quç, pav Tadrr 
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ditîon d’une substance désoxidanfe , on 
change quelque chose à cette satura- 
tion, la nuance devient pourprée. Voilà 
en général le secret de cette longue 
'suite de couleurs tirées dés mars, que 
les fabricans multiplient à Tenvi les uns 
des autres. Nous parlerons de ces divers 
procédés en leur lieu. Là nomenclature 
de tons ces produits est extrêmement 
considérable : C’est là où nous trouvons 
Vocre écarlate ^ le roiige 'brun d^Es- 
■fagnCyVA terre de Sienne brûlée y etc. 
C’est une chose assez remarquable 
qu’on ne puisse jamais distinguer -la 
couleqr .des oxides de fer que lorsqu’ils 
sont' refroidis. Le colcothar, ou- sulfate 
de fer calciné, tant qu’il est chaud, af- 
fecte c nstamment, quel que soit son 
degré d'oxidation , la, couleur pourpre 
foncée et trës-sombre. 

Le vérmillf>n et le minium* sont des 
couleurs extrêmement durables. Le pre- 
mier convient mieux pour la peinture 
à l’huile, et ne sert pas avec avantage 
dans la détrempe; quant an second,- 
c’est plutôt un orangé qu’un rouge dé- 
cidé ;»et coînine toutes les autres prépa- 
rations de ^'lomb, il est sujet, dans 
certains cas , à pousser au noir. 
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4% Otanffé. >-fc Les seulés véi^tables • 
orangés sont Torpin rouge et la iaqiite 
orangée. .Le ‘premier ^est un. composé 
' d'arsenic et de soufré : quiant ai^ secoqd , 
on peut le pi'épârer. avec du curcumâ , 
inlusé dans pêsprit-de-vjn, dont oq fera 
.tomber la couleur sur «dé la chaux d’é- 
-tain , en l’^avivant d’ailleurs au’iqoyeD 
d'une solution inuriatique même 

métal. V ’ t ‘ ■ 

Âii surplus s toutes les nuances de ' 
rprangé peuvent être • exfem’porané- 
> ment produites par divers mélanges de ’ 

' coulèurs rouges et jàùnes , én propor- 
tions coiivenables. ' 

5°. Jaune, 7 - Les jaUneS les plus en 
usage , sont le jaune de roi , le jaune dé 
Naples, le stil de grain' de Hollande^ le 
stil\dè grain, d'A.ngleterre^ le massicot 
l’orpinient ou orpîn.jaune > l’ocre jaune, 

'la terré de Sienne crue, et le turbith 
• minéral.- . ’« ' ^ 

'Le jaune de roi est une préparation / 

' ar^nicale» Cette couleur est d’abord' de 
'la^us grande beauté ,’mai,s trèsr&ujette 
à passer , et on s’en sert bièu pèu. * ^ * 7 

Le jaune de' Nnples , que pendant si . 
long-Jtèms on- avait cru aussi être une 
préparation arsenicale, est bien connu • « 
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^aujourd’hui pour avoir 'le plpinb pour 
base, ainsi qu’on le verra plus loin. 
Voilà pourquoi il est si sujet a pousser 
au noir et à changer > ce qui en diniinue 
considérablement la valeur et l’impor- 
tance. iCétte couleur craint spéciale- 
ment le contact du fer, qui, en enle-, 
vaut l’oxigène au plomb qui en fa.it sa 
base, le rédiïit et le noircjt. . 

Le stil de grain de Hollande se pré- 
pare , dil-ou , en faisant tomber la ma- 
tière colorante de là graine d’Avignon 
sur de la craie finement’ pulvérisée et 
préalablement bien lavée; mais il. y cà 
cependant lieu de douter beaucoup de 
ce rapport, rcar la base c^u jaune de 
Hollande semble être bien plus rude et 
plus dure que la çraie, et sa couleur 
est d’ailleurs bien plus durable que tou- 
tes celles qui ont cette substance pour 
c<?Uc/ic. Mais , au surplus, on peut se 
procurer, avec facilité,, d’excellens et 
très-beaux jaùnesj en recevant sur du 
blanc de plomb pur, la matière colo- ^ 
rante de la graine d’Avignon , du fus-; 
tet, ou toute autre de la même nature. 
Le jaune pu stil dç grain jaune d’*4n- 
glelerre, est plus pale que celui de'.Hol- 
lande , et il est bien moins permanent. 
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te massiçpt sé^prépare 

lu blanc de plomb jusqu’à ce -«^a » ^ . 
Iccle une couleur jammlfe-.C «st, & 
toute» le^ prdpnration», de.plpmb , la 
moins sujette à changer-, mai» çlla est 
si terne, qu’ou n’pn fait .guère d u^e, 
ni à l’huile qi.en,.détrcropp. , : , - v v 
L’orpiment commun, est un -iaune 
verdâtre às»z brillant, qui sp.pr^are 
en'faisaiil sublimer.de l’arsenic 

soufre. 


-t. . 


,,ès-désagréable. Il p:est pan a^aïueu^. 
:rès-dura]?lè. t’espèc®-d oi pm. 
lu’on doitjpréférer en .peinture, ,est 
jclle qui incline le moins au.vert.^^^^ 
L’ocre iaune et la terre devienne . 
3 rue, soi^t, des argUes ferrügm(^9> 
iusceplibles de passer au 
jalcination /comme nous aurons oôoa 
iio'n de le faire voir. On peut sabslduer. 

I l’uno et à l’autre , avec autant d avan- 
age, le’ précipité fait da^ le. sulfate^ de 
’er par moyeb.de la chaux : Les ^ - 
çlais employent irès-fréquemment ce 

fait que bien peu 

iirbith 'minéral en^pcintme : et éépen- 
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dant sa belle couleur jaune semblerait 
devoir le recommander pour cet em- 
ploi. Il est probable , d’ailleurs , que\ ^ 
cetle cüuléur serait très-durable. Nous 
parlerons en détail, de sa préparation. 

' I^a gomme gulte est une couleur qui 
ne peut être employée qu'en détrempe ; 
c’est le jaune dont on fait le plus d’usage 
pour renluminure des cartes de géo- 
graphie; et cependant elle n’y est guè- 
re propre, tant à cause de son peu de 
transparence que de, son peu de durée. 

. 6“. yert. — Le seul vert simple qui 

ait du brillant, est le vert-de-gris ^ 
ou les ^préparations dans lesquelles il 
entre. Cette belle couleur est cependant 
..loin d’être durable. On en embellit en- 
core la nuance, -comme nous aurons 
occasion de le dire, en le faisant "dis- 
soudre dans du vinaigre distillé, et cris- 
talliser; mais, par-là, on n’ajoute rien à 
sa permanence. Comme couleur en dé- 
trempe , on atteint en partie-ce but , en 
combinant le vert-de-gris avec la crème 
de tartre, ou mieux, avec l’acide tar- 
triqiie. 

Quant aux verts composés, on peut 
les préparer , sô^t avec le bleu de Prusse 
ou tout autre , mélifngé avec du jaune. 
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Mais, de quelque manière que ces cou- 
leurs pu;^sent être composées pour 
l’éclat eMa beauté de la nuance , elles • 
pestent toujours fort inférieures à la ' 
nuance du yerl-de gris, même le ,plus * 
commun. La solution. tartriqué de vert-' 
ie-gris , mêlée à. un peu de gomme 
5utte, constitue la ‘meilleure cüulcup 
Inerte transparente pour le laviy* des 
partes e4 plans; et le mélange dû bleu 
le Prusse et de turbith minéral est pro- 
aablement le meilleur d<îs vert» opa- 
ques. ^ ■' • . 

Le vert de vessie est une couleur 
ûinple, mais infininient inférieure au 
i^ert-de-gris, et môme à la solution tar- 
riquej de vert-de-gris mêlée à la gomme . 
jutte. Le vert de vessie est préparé avec 
e suc des baies de nerprun, que l’on 
311 extrait avant leur maturité', et que 
on fait évaporer et épaissir jusqu’en 
consistance de gomme.' Ce vert tire 
oeaucoup’au jaune. On a fort parlé, 
jous le norn^ de vert de Prusse^ d’un 
mélange , de bleu . de Prusse et d’ocre 
jaune. II. n’a aucune beauté,' et n’est 
même pas très-durable. On le prépare à . 
la manière du bleu de Prusse ordinaire, 
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avec line lessive prussique non saluVéè ; 
niais on évite de dissoudre par racidc 
muriatique, l’oxide de fer qui se.préci- 
pite en môme lems que le bleu de 
Presse. ‘ " 

. On se sert encore quelquefois d’une 
autre couleur vërte connue sous le nom 
de terre i;erte , qui est une substance 
naturelle probablement une argile im- 
prégnée d^oxide de cuivre. Ell^csl d’un 
vert bleuâtre, qui a beaucoup de la 
nuance dite vert de mer. Cette sub- 
stance estâpi-e et rude; elle exige d’étre 
long-^tems broyée avant ^d’en faire 
lisage. La couleur eu est durable, mais 
pas Irès-^brillante. C’est cette substance 
que Haüy a désignée sous le nom de 
Chlointe Zographique. On; en recon- 
naît de deux sortes , savoir : ferré verte 
commune et terre verte 'de ‘V.éroncy 
Cette dernière est d’une beaucoup plus 
belle teinte. * • “ 

7”. Le Bleu. Les couleurs bleués 
sont principalement l’outreitiér , le bleu 
de PrusseoudeBerliiijlescendrpjs bleues, 
le sniatt , l’indigo , le bleu deViiontagné. 
Dans ces derniers tems, la belle, décou- 
verte de M. le professeur TÎiéhard a 
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ajouté à cette liste, le bleu qui porte sou 
tioin 5 et que quelques-uns appellent 
a\3issi hl&ub cobalt. 

Li’outremer est de toutes ces couleurs 
la plus belle ; malheureusement on n’en 
pei\l guère faire d’usage, à cause de son 
Viaul prix. Nous parlerons plus loin de 
sa préparation. Cette couleur est extrê- 
mement brillante , .et quel que puisse 
être son excipient, jamais elle ne change 
ni ne perd de son intensité. 

Nous parlerons aussi du procédé de 
fabrication du bleu de Prusse ; il suffira 
ici de dire qu’il convient de le choisir 
foncé en couleur, brillant, et sans au- ^ 
cune nuance pourprée. Il faut en faire 
l’essai par un mélange avec le blanc de 
plomb , car c’est alors que son brillant 
devient bien plus appréciable que lors- 
qu’il est vu en masse. 

La couleur des cendres bleues, dont 
nous décrirons également le procédé , 
tenu secret pendant long-tems, est ex- 
trêmement flatteuse et brillante, mais 
elle a une nuance verte assez prononcée. 

Le smalt est un verre coloré par le 
safre ( mélange d’oxide de cobalt et 
de silice ) ; il est ordinairement si gros- 
sièrement pulvérisé , qu’il devient iin- 

Cinleiirs. 3 
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possible de s*en servir en peinture, et 
sa durelé est telle , qu’il est fort difficile 
à broyer. C’e^l une couleur extrême- 
ment brillante et durable ; de manière 
que, lorsqu’on peut parvenir à lui don- 
ner un degné de finesse suffisant, on 
l’emploie avec avantage en place d’ou- 
tremer. Le docteur Lewis a recom- 
mandé , comme pierre à broyer cette 
couleur, des plaques en fforceiaine dite 
de Réaumur. 

Le bleu de montagne se prépare avec 
la substance naturelle. connue sous le 
« nom de lapis armenus , contenant un 
oxide de cuivre dans un état particulier. 
C’est la couleur qui convient le mieux ’ 
de tous les bleus, pour la pâture en 
bàtimens, à cause du cerps qu’elle a, 
mais elle est extrêmement pâle. Elle 
s’emploie assez facilement ; mais cepen- 
dant elle est un peu rude, et par consé- 
quent elle exige un assez long broyage. 
A près l’outremer, c’est de tous les bleus 
celui qui fatigue le moins la vue. 

L'indigo n’est que peu en usage en 
peinture , soit l’huile , soit en dé- 
tr^pc, à cause de son peu d’éclat. Il 
n’exige d’autre préparation , pour les 
emplois ordinaires, qu’un lavage ré- 
pété à l’eau bouillante. 
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Le bleu cobalt, ou bleu Thénard, 
peut s’employer avec presque autant 
d’avantage que l’outremer , pour les 
peintures les plus délicates : on ne lui 
connaît qu’un seul défaut, c’est de pa- 
raître , vu le soir à la lumière d’une 
chandelle , d’une nuance tirant sur le 
violet; inconvénient qui peut occasio- 
ner un dérangement dans le rapport des 
tons que Tartiste a voulu exprimer. 

Ce n’est aussi que par son exposition 
à l’air que le bleu Thénard peut ac- 
quérir toute l’intensité de sa couleur , 
tandis que l’outremer est invariable. 11 
faut donc, dans l’emploi du bleu Thé- 
nard, calculer d’avance cet effet. 

8®. Le Pourpre. — La seule couleur 
simple de celte nuance dont on fasse 
usage aujourd’hui, est le colcothar ou 
sulfate de fer calciné. Maison peut pré- 
parer une superbe laque pourpre avec 
le bois de Gampêche et la solution de 
muriate d’étain. 

9®. Le Brun. — Les couleurs brunes 
sont : le bistre, l’ocre brun , la terre de 
Cologne , la terre d’ombre et le stil de 
grain brun. - 

Le bistre est une couleur très-utile 
pour les détrempes , parce qu’elle est 


4o DES COULEURS EN GÉNÉRAL. 

d’une extrême finesse, très - durable , 
et n’est susceptible de nuire à aucune 
autre couleur avec laquelle on pour- 
rait la mêler. 

Le stil de grain brun est une craie 
colorée par le fustet altéré par les sels 
alcalins ; ce qui le rend très-fugace , et 
par conséquent presque- hors d’usage. 
Les autres bruns ne sont que des es- 
pèces de terres ocreuses. • 

Nous terminerons ici ce tableau des 
substances colorantes en général, et 
nous allons donner, par ordre alpha- 
liétique , la description des procédés de 
fabrication applicables à toutes les cou- 
leurs qui sont un produit de l’art. 
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ART DE FABRIQUER 

LES COULEURS 

* ET VERNIS. 


tt 

Acétate de güivbe. — V erdet cristai- 
lisé ; cristaux de Vénus. 

La consommation de ce sel en pein- 
ture étant fort limitée, et sa fabrication 
appartenant spécialement à nos dépar- 
temens du midi , où la facilité des pro- 
cédés est dépendante de' circonstances 
locales contre lesquelles il serait diffi- 
cile de lutter avec avantage partout 
ailleurs, nous nous étendrons peu sur 
les détails de cette fabrication. Il suf- 
fira d’avertir que si, par l’effet de quel- 
que circonstance particulière , l’on ne 
pouvait s’en procurer à la source du 
produit , et que l’on fût forcé d’en fa^ 
briquer soi-même, il faudrait, au jivo- 
s cédé languedocien , substituer, comme 
plus économique, l’emploi de l’acide 
pyro-ligneux, ou vinaigre de bois pu- 
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rifié, qu’on trouve aujourd’hui dans le 
commerce à un prix très-modéré. 

On mettrait dans une chaudière de 
cuivre une partie de vert-de-gris ordi- 
naire , avec deux parties de vinaigre de 
bois réduit pour la force au degr^ du 
bon vinaigre d’Orléans. Chauffer lé- 
gèrement, en agitant continuellement 
la matière avec un mouveron en bois , 
ou mieux en verre ou en cuivre ; tout 
le vert-de-gris ne sera pas dissous. Lais- 
ser reposer, décanter dans des vases 
vernissés. Verser de nouveau vinaigre 
sur le résidu. Les résidus étant épuisés ' 
de parties solubles dans le vinaigre, ce 
n’est plus alors que du cuivre bien voi- 
sin de l’état métallique ; les mettre de 
côté. 

Faire évaporer les dissolutions jus- 
qu’à consistance de sirop épais , et 
qu'il se manifeste à la surface* du li- 
quide uue pellicule cristalline. Distri- 
buer alors la liqueur dans des vases de 
terre vernissés , dans chacuju desquels 
on aura placé deux ou trois bâtons d’uu 
pied de long fendus eu croix jusqu’à 
deux pouces de leur extrémité supé^t 
Heure, et maintenus écartés vers leur 
base au moyen de petits bois. Les cris* 
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taux d’acétate de cuivre s’atlacheront à 
cette espèce de pyramide , tenue ren- 
versée dans la liqueur. Il faut laisser 
cristalliser pendant une quinzaine de 
jours. Ou obtient, en général, en acé- 
tate crislalÜsé, environ un tiers du 
verl-de-gris employé. 

On sature les eaux-mères de la cris- 
tallisation avec de nouveau vert-de-gris, 
et on obtient ainsi de nouvel acétate. 

Les^sidus de cuivre métallique dont 
il a été parlé plus haut seront traités , 
pour en obtenir du vert-de-gris, comme 
il sera dit à l’article de ce dernier pro- 
duit. 

L’acétate de cuivre cristallisé peut 
s’obtenir aussi par l’effet de doubles dé- 
compositions ; mais tous ces procédés 
n’offrent pas d’économie sur celui que 
nous venons de décrire. 

Nous ne parlerons pas de la fabrica- 
, tion du vert-de-gris, parce que c’est 
un produit qui fait l’objet d’une indus- 
trie particulière, à des départemens qui 
en mettent dans le commerce de gran- 
des quantités ; c’est une febrication lo- 
cale , abandonnée, en quelque sorte, 
aux soins de chaque ménage , et au- 
cun fabricant de couleurs ne trouverait 


^ Azur» 

d’a'vantage à s’en occuper en concur- 
rence avec tant de producteurs. 

/ 

Azür. — Bleu d* émail» 

Produit des fabriques de Saxe et de 
Bohême. Il y en a une fabrique dans la 
vallée du Ludion, dans' les Pyrénées. 

Le minerai de cobalt, préalablement 
trié , lavé et boccardé, est ensuite jgrillé 
pendant loi)g-lcms,avec de la silice; 
il prend alors le nom de safre. p 

Uni à de la potasse et vitrifié,, le safre 
produit de l’azur. j. 

* t 

Composition» 

4 

Safre loo à i5o parties- 

Quartz pulvérisé 5oo parties. 

Potasse calcinée i4o > id» 

On fond ce mélange dans de grands 
creusets. ' Quand la vitrification est 
complète, ce qui ordinairement a lieu 
au bout de douze heures , On cueille le 
verre à la poche, et on le jette dans 
l’eau froide polir le faire tressaillir. 

On boccarde la matière, et on la ré- 
duit en poudre 'fine dans des moulins 
formés de deux meules horizontales en 
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grès très-dur, l’une fixé et l’autre mô- 
bile, et contenues dans une espèce 
** d’auge circulaire pleine d’eau. La ma- 
tière broyée est soutirée par des chante- 
pleures et reçue dans des baquets , 
d’où on la 'transporte dans une grande 
cuve, “armée de robinets à différentes 
hauteurs. C'est en agitant la matière 
dans cette cuve et en la faisant écouler, 
suivant le degré de finesse, par chacun 
des quatre robinets de la cuve, que l’on 
obtient ce qu’on appelle mal à propos 
l’azur âu premier feu , du deuxième y 
du troisième , etc. 

Ou pourrait, en repassant les trois 
espèces d’azur 4es moins fines sous 
les meules, ep réduire là totalité au 
même degré de finesse ; mais ordinai- 
rement on le conserve de différentes 
grosseurs , parce que chacun des échan- 
tiilons a un usage qui lui est propre. 

L’azur le plus fin est employé dans la 
peinture en détrempe ou à fresque. 

Bleuie Cobalt. — Bieu de Thénard. 

Cette couleur est admirable, et dans 
beaucoup de cas il est possible de la 
substituer à l’outremer. 

Prenez de la mine de cobalt de Tu- 

3 » 
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naberg , en Suède; faite$i^]a griller dant^ 
un petit fourneau de maquer ; remuez 
fréquemment pendant la calcination,* 
et continuez jusqu’à ce qu’il ne se dé- 
gage plus du tout de vapeurs arsenicales 
et sulfureuses, > ^ ' 

Faites bouillir légèrement Id mine, 
ainsi grillée et pulvérisée dans un ma- 
, tras de verre, avec un excès d’acide ni- 
trique^ faible. Après avoir /décanté le 
liquide surnageant, faites-le évaporer . 
presque jusqu’à siccité , en vous servant 
d’une capsule de porcelaine «ou mieux 
de platine. Délayez le résidu dans de 
l’eau boiuUante, et filtrez pour séparer 
l’arséniate de fer. Versez la solution (ti- 
trée et claire dans une sedutiou de seus- 
phosphate de soude. Il se précip^^ra du^ 
phosphate de cobalt insoluble. 

précité , violet d’abord, est sus- 
ceptible “de devenir rosé par le séjour 
sous l’èau. Lavcz-!e exactement sur une 
filtre et rassemblez-le landis qu’il est 
encore humide et gélatineux. Mêlez-le^ 
le plus exactement qu’il sera possible^ 
avec huit fois son poids d’alumine en^ 
gelée. Ne cessez pas de .triturer jusquîà. 
ce que la pâte ait acquis une teinte par- 
faitement uniforme.. Etendez ensuite le 
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mélange sur des planches dans une * 
étuve. Lorsque la matière sera devenue 
dure et cassante, broyez-la à sec dans 
un mortier, et exposez-la au feu dans 
un creuset de terre recouvert. Tenez à 
la tempéralure du rouge cerise pendant 
une demi-heure. Retirez alors le creuset 
du feu , et Topération est finie. 

Voici le procédé pour obtenir l’alu- 
mine gélatineuse dont nous venons de 
parler, et qui est indispensable pour le 
bleu. 

Prenez de l’alun bien pur, exempt de 
fer au point que le prussiate de potasse 
n’en bleuisse pas la solution. Dissolvez- 
le dans une quantité d’eau chaude au 
moins triple de celle nécessaire pour 
cette dissolution , et précipitez par Pam- 
moniac en excès, en agitant vivement. 
Laissez ensuite en repos penda^nt assez 
long-lems. Lnlev'ez alors le liquide à 
l’aide du siphon Rcmplacez-le par une 
égale quantité de nouvelle eau pure. 
Répétez les lavages jusqu'à ce que Peau 
en sorte parfaitement limpide. Plutôt • 
U li excès qu’un dé%ut de lavage. Filtrez 
ensuite le résidu, qui restera en gelée 
sur le filtre. 

Voua n’obtiendrez l’alumine en gelée 
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et bien lavée , qu’en observant stricte- 
ment ce qui vient d’être prescrit. 

Bleu de montagke. — Cendres hleuts 
naturelles ; cuivre azuré: 

Ce carbonate de cuivre se rencontre 
en quantité notable dans presque toutes 
les mines de cuivre. Il s’offre assez or- 
dinairement en grains. 

Il suffît, pour l’usage, de le broyer à 
l’eau et de l’affiner par plusieurs lavages 
et décantations ; mais comme il est tou- 
jours assez rare , on y supplée par les 
cendres bleues artificielles dont il va 
être parlé immédiatement. 

Cendres hleues. Faites dissoudre à 
chaud du sulfate de cuivre. ( couperose 
bleue. ) • 

D’autre part faites dissoudre du mu- 
riate de chaux. 

• Mélangez les solutions eu quantités 
respectives telles que toute la couperose 
soit exactement décomposée et qu’il n’y 
ait plus' dans le mélange que du sulfate 
de chaux d’une part, et du muriate de 
de cuivre de l’autre; ce dont vous pour- 
rez vous assurer par un tâtonnement 
facile. 

• Laissez former complètement le dé- 
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pôt de sulfate de chaux, et soutirez à 
clair le muriate de cuivre. 

Ayez une bouillie de chaux vive dé- 
layée dans Teau et passée au tamis de 
loile métallique très-fine, pour en sépa- 
rer tous les grumeaux. 

Mélangez cette bouillie de (^aux avec 
le muriate de cuivre dans la proportion 
de 9 parties en poids contre 65 parties 
environ de cuivre. Agitez fortement à 
faide d"une spatule en bois. Laissez dé- 
poser. Lavez la pâte obtenue , et faites 
égoutter sur des filtres en toile. 

On n’a encore qu’une pâte verte; 
pour la bleuir , ayez d’une part une so- 
lution de sel ammoniac et une autre 
de couperose bleue ( sulfate d%cu^vre). 

Mettez la pâte verte dans une e^éce 
de moulin de l’espèce des moulins à 
moutarde. Broyez finement et faites 
couler la matière dans une grosse bou- 
teille ou tourille. Versez dessus les deux 
solutions de couperose bleue et de sel 
ammoniac; secouez fortement la tou- 
rille. Bouchez-la ensuite hermétique*! ' 
ment , et laissez en repos pendant quatre 
ou cinq jours. Après ce tems , versez le 
contenu de la tourille dans une cuve en 
bois et ajoiitez-|^ une grande quantité 
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d’eau claire. Agitez la Daatière dans la 
' cuve, laissez déposer, décantez l’eau 
surnageante; recommencez jusqu’à huit 
fois le même lavage. 

Portez ensuite le, résidu bien lavé sur 
un filtre èn toile , et laisscz-le bien s’é- 
goutta. f 

Cette matière s’emploie principale- 
ment dans la peinture en détrempe. 

♦ 

BlBÜ n’oiIliBBMBR. 

- Cette couleur , toujours d’un prix 
extrémepicnt considérable quand elle 
est belle et^ pure, ne se fabrique pas à 
proprement parler : on ne fait que l’ex- 
traire difttie pierre rare et chère dans le 
comiperce, qui nous est apportée de 
Per|e, 4e la Chine , etc., et qui est con> 
nue sous le nom de Lazuiite outremer. 

Voici le procédé d’extraction : 

^ Concassez la pierre dans un m(»?tier 
do fonte. Faites en sorte , après cela, 
d’en séparer, à l'aide de ciseaux en 
acier, les parties non-colorées, adhé- 
rentes au vrai lazuiite; chauffez le la- 
zulite trié jusqu’au rouge, et jetez-le 
tout chaud dans l’eau froide, pour l’é- 
tonner et le rendre friable. Réduisez 
ensuite en poudre impalpable. On ne 
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saurait pousser eiisuile trop loin la 
porphirihàtion du lazulite , puisque 
c’est de«la ténacité des molécules que 
dépend tous le succès de l’opération. Le 
broyage à Peau dans un moulin convé- 
nablement approprié à cet usage, serait 
le meilleur moyen. ♦ 

Faites sécher la pâte impure de iazu- 
tite ainsi obtenue, pour en extraire en- 
suite l’outremer dn; composez le mas- 
tic dont suit le dosage : Pour too parties 
de lazulite pulvérisé, prenez -résine or- 
dinaire 4o parties, cire blanche 20 , 
huile de lin 2.5, poix de Bourgogne i5. 
Faites fondre et incorporez dedans, par 
petites parties, le lazulite pulvérisé, 
en remuant sans cesse. Versez énsuite 
le mélange fondu dans un vase plein 
d’eau froide. Servez-vous dq deux spa- 
tules pour diviser d’abord la masse rési- 
neuse, et ensuite, avec les main.s, vous 
la pétrirez en boules commodément 
maniables 

Laissez les boules dans Peau pendant 
quinze jours. L’outrèmer s’en séparera 
mieux. Âu bout de ce tems, meliftez 
les boules dans Peau froide. Celle-ci se 
4k)lorcra en bleu. Si oelle coioralion est 
trèS'leiHe, tiédissez l’eau, ou même 
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chauffez-là .jusqu'à 60“ centigrades. 
Quand le liquide sera d'un bleu très* 
foncé, transportez les boules dans un 
autre vase , et répétez la même opéra- 
tion. Continuez enfin ces changcmeos 
de vases jusqu'à ce que l'eau ne se co- 
lore plus que très-faiblement. 

.11 faut toujours fractionner les pro- 
duits, si l'on veut obtenir des qualités 
distinctes d’outremer. , Le premier la- 
vage donne le plus beau, le plus vif. 
A^sez ordinairement, on* partage ainsi 
én trois le produit total. 

Laissez déposer la couleur. On dé- 
cante l’eau; on renouvelle, et on re- 
commence la .décantation, et cela à plu- 
sieurs reprises. On fait sécher les dé- 
pôts et on en sépare tout ce qui peut y 
adhérer dtt^résineux, au moyen de deux 
lavages successifs à l’esprit-de-vin. 

• Des lavages subséquens produisent 
encore un bleu très-pâle , connu dans le 
commerce sous le nom de cendres 
d*o^tremer. On emploie ce bleu de peu, 
d^v^eur, concurremment avec celui 
qu'on extrait des parties de la gangue 
qui avoisinent le lazulite. On s'eti 
v;s|rt principalement pour la peinture 
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des décorations en détrempe , parce 
qu’il ne change jamais. 

Le prix élevé del’oulremer, quia valu 
jusqu’à 200 francs l’once , son extrême 
rareté, donnent bien de l’intérêt aux 
tentatives qu’on pourr^ faire peur en 
produire artificiellement. Dans la der- 
nière séance de l’Académie des sciences 
( février 1828), il vient d’être fait un 
rapport dans lequel on annonce que 
31 a complètement réussi dan$- 

cette fabrication. Il lient encore son 
procédé secret; mais il déclare que 
c’est en observant les résultats de ranaf*- 
lyse du lazulite par M. Clément, qu’il a 
été conduit à l’intéressante découverte 
qu’il annonce. 

Bleu de Prusse. — Bleu de Beriiig,. 

Toutes les matières animales sont sus- 
ceptibles de donner du bleu de Prusse 
par leur calcination avec les alcalis ; 
mais aucune n’en peut autant i^urnir 
que le sang. 

D’abord il faut faire évaporer^ toute 
l’eau contenue dans le sang, ce qui est 
une opération assez longue et désa- 
gréable à cause de l’odeur fade et nau- 
séabonde qui s’exhale. On se sert pour 
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cela d’une chaudière en fonte de fer 
peu profonde. II faut chauffer le plus 
rapidement pos/iibJe^ en agitant conti- 
nuellement avec un ringard en fer. 

Ecrasez , émiettez le sang desséché 
et étalez-lc sur de grandes tables pour 
l’exposer dans cet état au soleil ; puis on 
le met dans des tonneaux qui restent 
ouverts. Si on l’y plaçait au sortir de la 
chaudière il se corromprait. 

, Faites, dissoudre une partie de potasse 
da^s uiào très-petite quantité d’eau, et 
avec cette solution , arrosez dix parties 
de sang desséché, en y ajoutant environ 
un centième de battilures de fer pulvé- 
risées. Mélangez exactement et versez 
dans un creuset de fonte, calcinez dans 
un fourneau ordinaire. Les dimensions 
dq creuset peuvent varier. Il est bon 
d’en avoir de cylindriques , arrondis par 
le fond , de i pied de diamètre environ 
sur i6 pouces de profondeur, 

D’ai^ord le mélange se ramollira et 
brûlera avec fiamme. Il s’affaissera en- 
suite peu à peu. Une majeure partie de 
la capacité du creuset restera vide, lleni- 
plissez de nouveau avec le même mé- 
lange de sang àlcalisé. Remuez con- 
stamment avec une tige de fer, et main- 
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tenez le creuset toujours plein. Après 
cinq ou six heures de calcination, la va- 
\r peur ne s’enflammera plus et la matière 
• vous paraîtra fortement charbon née. Il 
faut maintenanl augmenter considéra- 
t blement la chauffe pour faire éprouver 
au mélange une espèce de fusion : elle 
s’attachera dans cet état à la lige en fer. 
Celle haute chauffe doit durer environ 
deux heures pour un creu.set de la ca- 
pacité dontnousavonspaîlé. Après quoi, 
relirez la matière du creuset à l’aide 
d’une cuiller ou poche en fer, et pro- 
jetez dans une quantité d’eau froide à 
peu près du' double du sang employé. 
Cette eau doit être contenue dans une 
chaudière de fonte, sous laquelle on 
fera ensuite du feu. Poussez jusqu'à 
l’ébullition , puis filtrez la liqueur sur 
des carrés de toile xm peu serrée. Le 
marc doit être repris et lessivé de nou- 
veau. Lesiiqueurs filtrées étant réunies , - 
distribuez -les dans de larges baquets 
peu profonds. Laissez ces liqueurs ex- 
posées à Pair pendant quinze jours au 
moins , pour qu’elles cessent d’être hy- 
drosulfurées. Après ce Icms, dissolvez , 
pour chaque - partie de potasse em- 
ployée , trois parties d’alun et une 
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demi>partre de sulfate de fer ( couperose 
verte ) que préalablement vous aurez 
fait bouillir avec une petfte quantité 
d’acide nitrique ( un gros d’acide ni- 
trique par livre de couperose ). 

11 ne faut faire le mélange des'solu- * 
tions de couperose et d’alun qu’au mo- 
ment de s’en servir. 

Maintenant versez peu à peu ce mé- 
lange dans la lessive de sang et passez 
en même tems avec beaucoup d’exac- 
titude, à l’aide d’un long bâton. Vous 
obtiendrez un précipité abondant'd’un 
bleu plus ou moins pur et foncé. Laissez 
déposer, siphonnez la liqueur claire. 
Lavez le précipité à plusieurs reprises 
et jusqu’à ce que l’eau sorte parfaite- 
ment claire. Jetez alors le dépôt sur une 
toile. Secouez fréquemment le châssis 
afin d’exprimer l’eau. Quand la pâle 
sera bien égouttée , soùmettez-la à la 
presse et divisez le gâteau que vous en 
aurez formé en petits carrés, que- vous 
laisserez sécher à l’air libre sur des ta- 
blettes bien exactement abritées du so- 
leil. En hiver on peut faire sécher à l’é- 
tuve , pourvu que la tenipérature n’ex- 
cède pas a5 degrés centigrades. * • 
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Produit^ environ lo onces de bleu de 
Prusse par livre de potasse employée. 

Souvent pour les peintures en dé- 
trempe , le bleu de Prusse se livre par 
le fabricant à l’état de pâle liquide.' 

Les fabricans de couleurs de Paris, 
multipliant sans cesse les dénomina- 
tions, vendent sous le nom de hieu mi- 
néral, un bleu de Prusse qui ne dif- 
fère de tous les autres que par une 
proportion d’alumine beaucoup plus 
grande. 

CàBBONATE ( sous ) DB CUIVRE. 

Ce sel ne se fabrique guère que pour 
le faire entrer dans la composition de 
quelques couleurs pour les émaux. 

Prenez sulfate de cuivre (vitriol bleu); 
décomposez par la potasse du commerce 
Vous dissoudrez d’abord chaque sub- 
stance séparément. II se formera un pré- 
cipité insoluble de * sous-carbonate de 
cuivre jfort abondant, de couleur vert- 
pomme , que vous ferez sécher. 

On connaît aussi un cuivre carbonaté 
naturel, qui sert «dans la peinture. 11 
porte le nom de vtri de montagne ou 
vert de Hongrie , parce qu’on le trouve 
assez abondamment dans les montagnes 
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de Rern-’Hausen, en Hongrie. Il est 
toujours mélangé de plus ou moins de 
matières terreuses , qui en atténuent la 
couleur. Ce sont communément de pe* 
tits grains rudes au toucher. 

Carbonate (sous) DE MANGANÈSE. , - 

On ne se procure le sous-carboAate 
de manganèse ÿ pour remploi en pein- 
ture, que dans lu vue de le décomposer 
par la chaleur, afin d’obtenir de cette 
manière , un oxide noir de manganèse 
très-pur et comme velouté. 

Prenez muriate de manganèse restant 
dans les vases qui ont servi à la fabrica- 
tion du chlore pour le blanchiment. 
Décomposez par la potasse, lavez le 
précipité , faites-le sécher et chauffez le 
ensuite doucement sur une plaque de 
tôle. Vous obtiendrez ainsi un bel oxide 
u(»ir de manganèse. 

Caemin. « 

Il a été publié un très>^rand nmnbre 
de recettes pour la fabrication du car- 
min. Nous serons forcés de nous borner 
à celles qui nous semblent domier les * 
meilleurs résultats. 

Prenez une livre de belle cochenille 
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en poudre, 4 de potasse perlasse , 
9 gros d'alun en poudre, 4 gros de colle 
de poisson. • 

Faites bouillir la cochenille avec la 
potasse dans une bassine de cuivre con- 
tenant cinq seaux d'eau. Il se fera une 
grande effervescence, que vous apai- 
sere25 chaque fois avec un peu d'eau 
froide. 

Il suffît que cette ébullition dure quel- 
ques minutes.’ On jette dans la bassiné, 
que l'on a enlevée du feu, l’alon en 
. poudre , et la couleur s’avive à l’instant 
même. 

Au bout de quinze minutes , le dépdt 
est fait et la liqueur surnageante est 
devenue très-claire, c’est dans cette 
liqueur qu'est contenu le carmin. 

Décantez-la dans une autre bassine , 
que vous placerez sur le feu en y ajou- 
tant la colle de poisson dissoute dans 
beaucoup d’eau. 

Aussitôt que la liqueur est entrée en 
ébullition, on voit le carmin monter à la 
surface du bain. * 

JVetirez aussitôt la bassine et remuez 
avec une spatule, hé dépôt se fera rapi- 
dement et vous le ferez égoutter sur 
une toile serrée. 
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Lalîqueur» encore très- colorée, après 
l'extraction du carmin , est , dans cet 
état, très-propre à la fabrication des la- 
ques carminées. {Voyez Laques^) 

Autre Procédé. 

Faites bouillir, dans une bassine , six 
seaux d’eau de rivière. Au moment de 
l’ébullition, mettez-y deux livres de belle 
cochenille en poudre fine. Après deux 
heures d’ébullition , ajoutez 3 onces de 
nilre pur, et bientôt après 4 onces de 
sel d’oseille. Laissez encore bouillir dix 
minutes, et- ôtez la chaudière du feu. 
Laissez ensuite reposer quatre heures. 
Siphonnez alors la liqueur surnageante, 
et partagez-la dans plusieurs terrines. 
Laissez ces terrines sur une planche 
pendant trois semaines. Elles se cou- 
vrent de moisissure, qu’il faut enlever 
à l’aide d’une petite éponge fine fixée 
sur une lige flexible. Siphonnez ensuite 
l’eau , et vous trouverez le cannin for- 
tement attaché au fond des terrines. 

• 

Carthame ( Rouge de). • . 

La fleur du carthame contient deux 
matières colorantes très-différentes l’une 
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tle raùtré. La première est facilement, 
soluble dans Teau froide « et ne donne 
que des nuances ternes et sans valeur. 
L’autre, qui semble résineuse, n’est pas 
soluble de la même manière et il suffît 
pour les séparer, de laver le carthame 
sous un filet d’eau. 

Lorsque l’eau sortira totalement in^ 
colore , mettez les fleurs à macérer dans 
une solution très-légère de sel de soude; 
le bain prendra presque instantanément 
une teinte jaune rougeâtre foncée. Après 
une macération suffisante, on passe la 
liqueur à travers un linge, puis on y 
verse du suc de citron , ou mieux, une 
solution d’acide citrique cristallisé. La 
matière colorante se précipite aussitôt. 
Recueillez-la , lavez, distribuez sur des 
soucoupes, et laissez sécher à l’ombre. 
Cette matière colorante ^ qui a l’aspect 
changeant des cantharides, étant mé- 
langes avec du talc , est ce qu’on con- 
naît sous le nom de rouge des darne» 
pour la toilette. 

\ • 

CÉRüSE. — Bianc de ptom6. Sous-^ 
Carbonate de plomb. ( Huile détrem- 
péc. ) 

II nous ferait impossible de rapporter 

Ciiuleurs. 4 
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ici fous les procédés de fabrication de la 
G^ruse. Nous ne parlerons que de celui 
qu’on peut à juste titre âppeler le procédé’ 
français y et qui, pour presque toutes 
les localités du royaume, semble offrir 
le plufs d’économie, en même tems 
qu’une plus grande uniformité, et plus 
de certitude dans les produits, avec 
moins de danger pour la sauté des ou- 
vriers. 

, Prenez loo kilog. d’acide acétique, 
à 8“. de l’aréomètre ; a joutez-y à froid 
a-jS de litharge pulvérisée finement. Re- 
•muez fréquemment pendant douze 
heures; ensuite laisser déposer; dé- 
cantez. Reprenez le résidu par de nouvel 
acide, il restera finalement un petit 
résidu inattaqué par cet acide. 

Faites passer la liqueur claire dans de 
grandes cuves couvertes , fort étendues 
en surface et de peu de profondeur. 

Il s’agit de faire arriver de l’acide 
carbonique dans la liqueur contenue 
dans ces cuves , pour en précipiter le 
blanc de plomb; et voici comment on 
peut s’y prendre. ^ 

Dans un grand raatras en plomb » en 
grès ou en verre, ou met de la craie dé- 
layée dans de l’eau ^ en consistanc e de 


> 
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bouillie claire , et on y verse de l’acide 
sulfurique, que préalablement on a 
mélangé dans un vase en plomb' avec 
poids égal d’eau , el laissé refroidir. 
Afin de favoriser le dégagement de 
l’acide carbonique, il faut que le ma- 
tras soit percé d’un trou, qui reçoive 
une douille enveloppée 'd’un morceau 
de peau molle. On passe dans la douille 
un bâton destiné à agir comme mou- 
veron jusqu’au fond du matras, et on 
attache le cuir de la douille sur ce bâ- 
ton, pour fermer hermétiquement le 
passage à l’acide carbonique de ce» 
côté-là. 

Le matras, à son col, porte un gros 
bouchon de liège, dans lequel entre un 
tube en plomb, recourbé, qui plonge 
à environ deux pouces de profondeur, 
dans un tonneau aux trois-quarts plein 
d’eau, dans laquelle on a fait dissoudre^ 
une très-petite quantité d’acétate d<^ 
plomb (sucre ou sel de saturne), ou 
plus commodément dans laquelle on 
a mis de la liqueur des cuves. ' 

Ceci a pour objet de purifier l’acide 
carbonique à son passage , et d’empô#- 
cher que le sull[u^ ne salisse le blanc 
de plomb. # 


• * 
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Du tonneau dont il vient d’èire parlé , 
il part un second tube qui va plonger 
dansles cuves, contenant la litharge dis- 
soute par le vinaigre. 

A mesure que l’acide carbonique se 
dégage du matras, il se fait dans les 
cuves un abondant précipité, de blanc 
de plomb, et on favorise cet effet en agi- 
tant la liqueur à l’aide d’un moussoir. 

Quand il ne se dégage plus rien du 
matras, on laisse reposer pendant quel- 
que tems la liqueur des cuves, et ou 
soutire le clair par des chantepleures 
en bois. 

Le dépôt de blanc de plonib est lavé , 
et les eaux de lavage sont ajoutées à la 
liqueur soutiréé à clair. On ajoute à 
celle-ci encore lo kilog. du même acide 
acétique précédemment employé, et on 
recommence de nouvèau le traitement 
^avec 276 kilogrammes de litharge pul- 
vérisée. 

La même opération se renouvelle 
constamment, en ajoutant chaque fois 
les eaux de lavage du blanc de plomb , 
et 10 kilog. d’acide acétique. 

» Revenons maintenant au blanc de 
plonib obtenu. Après qu’il a été lavé 
^‘usqu’à ce que l’eau ait sorti parfaite- 
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ment incolore, on le met à égoutter, 
et enfin on le fait sécher à l’étuve. 

Si l’on veut que la cériise imite bien 
celle de Hollande, on ne lave pas com- 
plètement le blanc de plomb, et si l’on • 
veut lui donner un coup d^œil bleuâtre, 
que quelques personnes y recherchent, 
on met dans les cuves une très-petite 
quantité de charbon de saule, finement 
pulvérisé, qu’on agite en même tems 
que so fait le précipité. 

Pour mieux imiter les pains de oé- 
ruse hollandaise , on avait coutume 
d’empoter le blanc de plomb dans de 
petits vases coniques en terre cuite r. 
mais cette opération nuisant à la santé 
des ouvriers, on y a renoncé , et le gou- 
vernement vient même de la pros- 
crire. 

Les procédés que nous venons de dé- 
crire , doivent dorénavant l'emporter 
sur la fabrication de la céruse par voie 
d’oxidation des lames de plomb par le v 

vinaigre; travail long, plus coûteux et 
bien autrement dangereux pour les ou- 
vriers. 

Les céruses étrangères sorvt loin d’être 
un sous-carbonate de plomb pur, ou 
simplement mélangé de sous-acélaïc, 

4 * 

i • 
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comme celui qu’on obtient par notre 
procédé^ et si l’on veut rendre nos cé- 
ruses absolument semblables à celles de- 
Hollande ou autres étrangères, il faudra ♦ 
faire les mêmestnélangesque pratiquent 
les étrangers, et qui, d’ailleurs, en 
augmentant la masse et le volume de 
la céruse, en diminuent d’autant le prii^ 
coûtant. 

En Hollande , le mélange le plus or- 
dinaire est celui de la craie blanche 
bien broyée et bien lavée, avec le car- 
" bonate de plomb. Ce mélange se fait 
en proportions variées, depuis un cin- 
quième jusqu’à une moitié de craie. ^ 
En Allemagne , ou emploie de préfé- 
rence pour ce mélange, le sulfate de 
baryte, dans les mêmes ‘proportions 
que les Hollandais emploient la craie. * 
La fabrication de la céruse étant 
l’objet d’une industrie considérable , et 
d’établissemens très-étendus dont les 
manipulations exig^t beaucoup d’or- 
dre , de méthode et des moyens écono-; 
miques et abrégés très-variés, nous 
n’avons pu qu’effleurer ces descriptions,* 
pour lesquelles nous renvoyons princi- 
palement aux nombreux mémoires 
publiés dans les annales de chimie, et 
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dan» celles des arts et maDufacturesl. 
Nous nous bornons ici à ajouter que 
lorsque le prix de l’acide muriatique, 
comparé à celui de l’acide sulfurique, 
offre de l’avantage, on peut substituer 
le premier au dernier, pour le dégage- 
ment de l’acide carbonique de la craie, 
avec d’autant plus de raison que, dans 
ce cas, il devient presque inutile d’agiter 
le mélange à l’aide de mouveron. Nous 
devons aussi avertir qu’à cetle partie du 
procédé, on a substitué dans certaines 
fabriques , la combustion du charbon , 
en se servant d’un appareil propre à re- 
cueillir l’acide carbonique qui en ré- 
sulte. Dans de certaines localités, celte 
modification du procédé pourra offrir 
de l’économie. . , 

Nous avons omis de dire qu’il faut 
mettre dans le matras, pour être sûr 
d’employer utilement tout l’acide, un 
grand excès de craie. 

Nous avons aussi omis de recom- 
mander l’emploi de la meilleure qualité 
de litbarge. Mais, quelque pureté dont 
elle soit douée, il restera toujours, 
comme nous l’avons dit plus haut, un 
résidu plus ou moins considérable, 
inaitaquablc par l’acide acétique. Ce 
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résidu doit être fondu avec du charbon ^ 
pour en obteniç le plomb, qui offre 
d’autant plus de valeur que, dans ce cas 
surtout, il est constamment allié d’un 
peu d’argent. 

Les blancs connus dans le commerce, 
SOUS les noms de htanc de krems, 
élanc d’' argent , hianc de 'perle, ne 
^ sont que des carbonates de plomb fine- 
ment broyés et bien lavés. Il est donc 
inutile de nous en occuper particulière- 
ment, puisque le procédé que nous 
venons' de donner, offre tous les 
moyens d’en obtenir de .semblables. 

Nous parlerons seulement d'un blanc 
connu chez les peintres à Taquarelle, 
sous le nom* de htanc léger. C’est un 
sulfate de plomb. La fabrication de ce 
produit , très-borné d’ailleurs dans son 
emploi, est extrêmement facile. 

Dans une solution de nitrate de . 
plomb, ou d'acétate (sel de .saturue du 
commerce) , versez une .solution de sul- 
fate de soude, jusqu’à ee qu’il ne se 
fasse plus de précipité. Décantez, lavez 
le précipité, et faites sécher £|iM soleil. 

( A 

Chlobvbe d'or. 

Nous parions de cette préparation 
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parce qu’elle sert à donner aux pote- 
ries ce qu’on appelle la cauieur cantha- 
rides. • " 

Prenez de l’or en rubans que vous 
ferez dissoudre dans de l’eau régale. 
La dissolution étant achevée, on la fait 
évaporer à une très-douce chaleur, et 
eu l'agitant continucncuient. D’abord 
tout l’excès d’acide se dégagera ; on 
continuera l’évaporation presque jus- 
qu’à siccité , et la matière sera prête à 
être appliquée sur les poteries, en 
mélange avec de l'essence de térében- 
thine. 

Chlobüre de platine. 

Cette substance se prépare absolu-' 
ment comme le chlwure d’of ci-dessus , 
et s’emploie de la rnênie manière pour 
donner une fort belle couleur, et qui 
lui est toute particulière, aux poteiies 
vernissées. 

Chbomatb de plomb. — Jaune de 
chrome; plom£ rouge de Sibérie. 

‘Couleur sqperbe, employée eu pein- 
ture. On'le prépare artificiellement au- 
jourd’hui , en grande quantité, au 
moyen de la doulde décomposition du 
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chromate de potasse qoe uous déori- 
yons ailleurs, par un sel de plomb. On 
tait ordmairemeut usage pour cela de 
1 ^c^tate ou du nitrate de plomb. 

11 faut étendre beaueoup les solutions 
des deux sels avant de lt*s employer, 
afin qiic le précipité qui se formera soit 
Mès-divisé et /a&le à laver. On peut 
varier beaucoup les nuances du cliro- 
raate de plomb, depuis Taurore foncé 
jusqu au jonquille. Toutes ces variations 
dans les nuances, sont causées pai- la 
température à laquelle on opère sur les 
smulmns, ou luen encore par l’excès 
d acide plus ou moins grand, ou d’al- 
1 le chromate dq potasse em- 

ployé. 11 sera donc nécessaire de faire 
quelque tâtonnement pour obtenir 
les nuances désirées. ■ * 

1 soit la nuance, que 

le précipité çoil lavé avec beaucoup do 
soin. ^ 


CiNABBE. — F ermUion sulfure rouqc 
de mercure. ' ^ • 

Il SG fait une immense, consomma- 
tion de cinabre pour la peinture, pour 
la coJora*^“ à cacheter , etc. 

Il a été considérablement écrit sût 
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la fabricàlioa du cinabre, dont les 
Hollandais ont été pendant long-tems 
exclusivement en possession. Nous ne 
pouvons donner ni tous les procédés 
qui ont 'été indiqués, ni toutes les dis- 
sertations auxquelles cette fabrication 
a donné lieu. Nous rapporterons seule- 
ment les travaùx dont le succès parait 
le plus avéré. 

Il existe un cinabre natif, rarement 
assez pur pour, l'emploi en peinture : ce 
n'est pas celui - là dont il sera ici 
question. 

Le cinabre artificiel s'obtiem; 4>ar 
voie de sublimation : voilà pourquoi 
il se présente sous.forme de masses plus 
ou moins épaisses , concaves d'un côté, 
convexes de l'autre , et pourquoi il a 
l'aspect aiguillé dans sa cassure. Avant, 
d'étre pulvérisé , sa nuance est le rouge 
brun, mais il devient très-vrf et très- 
éclatant, lorsqu'il cesse d'étre en masse. 

Le cinabre broyé sons l’eau et réduit 
en poudre impalpable , est connu dans 
le commerce sous Hnom de vermillon. 
Nous nous dispenserons, comme hors 
de notre siqet, de parler des nombreu- 
ses sophistications qu'on lui fait éproii 
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ver au moyen du minium , de la bri- 
que 9 du colcotbar, etc. 

Parmi les nombreuses descriptions 
qui ont été données des manufactures 
de cinabre en Hollande, ce qui semble 
de meilleur est ce qu’en a dit le phar- 
macien Tuckert, qui a été à portée de 
les examiner avec le plus grand détail. 
Nous rapporterons donc les principales 
données du mémoire qu’il a publié sur 
cet intéressant suiet. Un Français in- 
struit, M. Payssé, qui a aussi visité les 
fabriques hollandaises , a confirmé 
pleinement- l’exactitude des assertions 
de M. Tuckert. Voici ce qu’a dit celui- 
ci : . - 

a On prépare d’abord l’éthiops ( sul- 
fure noir de mercure ) en mêlant en- 
semble i5o livres de soufre et i,o8o li- 
vres de mercure bien pur , et exposant 
ensuite ce mélange à un feu modéré , 
dans une chaudière de fer , plate et po- 
lie , d’un pied de profondeur sur deux 
pieds et demi de diamètre.- Jamais ce 
mélange ne s’enflamme , à moins que 
l’ouvrier n’ait point encore acquis l’ha- 
bitude du travail nécessaire. 

» On broye^ ce sulfure noir ainsi pré- 
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paré, afin d’en remplir facilement de 
petils flacons de terre^.de la contepancé 
de 24 onces-d’eaii ou environ, et l'on > 
remplit d’avàiice Irentepu quarante de 
ces flacons, pour s’en servir au besoin. 

» Après cette préparation, on a trois 
grands pots.ou vaisseaux sublimatoîres, 
faits' d’argile et de sable très-pur; ces 
vases sont enduits d’avànce d’une côu- 
clie (le lut, afni (|u’elleaît acquis la pins 
grande sécheresse, lorsqu’on veut les‘ 
employer. , On pose ces pots sur trois 
fourneaux' garnis de'cercles de fer, et 
adossés contre une voûte élevée et ca- 
pable de résister au fcïi. Les vaisseaux • 
sublimatoires' peuvent être' de diverses 
grandeurs; les fourneaux Sontconstruits 
de manière efae là flamme circule libre- 
ment autour, et ^qu’elle environne les 
vaisseaux aux deux tiers de leur bail- ' 
leur. 

» Lorsque les vaisseaux sublrma- 
toires sont posés siiripurs fou rneaiix, 'bn 
y allume le soir un feu modéré,- que 
Ton augmente jusqu’à faire rodgir les 
vaîïtseaux.'On se seft à Amsterdam, de 
•tourbe pourco travail;- lorsque les vais- 
seaux sont rouges^ on’ verse dans le pre- 
mier,' un flacon de-«ulfete noir de mer- 
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-cùre, ensuite dans le second, puis dans 
ie troisième : on peut dans la suite en 
\erser deux, trois, et peut-être davan- 
tage à la foisf cela dépend de la plus ou 
moins forte inflammation du suKure de 
mercure. Après son introduction dans 
les pots , la flamme s’én élève quelque- 
fois à (|uatre et même six pieds de hau- 
teur; lorsqu’elle est uuipeu diminuée , 
on recouvi’;e les vaisseaux avec une pla- 
que de fer d'un pied carré et d’un 
pouce'et demi d’épaisseur, qui s’y ap- 
plique parfaitement. On introduit ainsi, 
en trente-quatre heures, dans les trois 
pots, toute la matière préparée; ce qui 
fait pour chaque pot, 36o livres de mer- 
cure:, et 5o livrcs^de soufre, en tout 
4io livres. Toute la matière une fois in- 
troduite, on continue le feu dans un 
juste degré, et on le laisse éteindre 
lorsque tout est sublimé ; ce qui exige 
trente-six heures de travail. On recon- 
naît si le feu est trop fort ou trop faible, 
par la flamme qui s’élève lorsqu’on ôte 
le couvercle de fer. Dans le premier 
cas, la 'flamme surpasse le vaisseau de 
quelques pieds; dans l’autre, elle ne 
paraît pas, ou ne fait que toucher fai- 
blement l’ouverture des pots. Le degré 
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de feu est bon si j ,en enlevant le cou- 
verclè, on voit' paraître vivement la 
flamme sans qu’elle s’élance à plus de 
3 ou 4 pouces aü-dessus de l’ouverture. 

» Dans les dernières trente-sjx heu- 
res, on remue tous les quarts- d’heure 
ou demi-heures, la masse, avec une 
tringle de fer , pour en accélérer la su- 
blimation. Les' ouvriers s’y preji rient 
avec tant de hardiesse, ' que j’eii fus 
étonné, et que je craignis chaque fois 
qu’ils n’enfonçassent les vaisseaux. 

» Après que tout est refroidi, on relire 
les vaisseaux avec -les cercles de fer, 
qui empêchent qu’ils iie crèvent, et on 
les casse. On trouve constamment dans 
chaque pot 4o<^ livres de sulfuré dô 
mercure sublimé; ce* qui* fait 1,200 li- 
vres pour les trois, et; par conséquent, 
10 livres seulement de perte pour cba- 
que. 

• 11 Dé s’attache' point de sulfure dq 
mercure sublimé aux plaques, de fer, 
puisqu’on les ôte continuellement , 
excepté vers la fin de l’opération , 'où 
l’«n ne touche plus aux vaisseaux. Ces 
plaques ne souffrent pas le moindre 
dommage. »* ^ ' 

11 parait évident, par eette série d’opé- 
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^-rations, dont l’exactitudéa été garantie 
par ■ plusieim visiteur? modernes des 

' fàbriq^ues, et /très- dignes de foi^ que le 
tou.r de m'ain '.attribué aux Hidlandais, 
ne consiste que dans la division, par pe- 
tites parties du sulfuré noir de mer- 
curé,, et dans la précaution qu’ils ont 
de n’ihtroduire le sulfure noir par pro- 
iection dans les pots, que lorsque ceux- 
ci sont rouges de feu. • . 

On a aussi proposé de fabriquer le 
cinabre par la voie humide; tel est le 
procédé indiqué par Kîrclioff, le seul 
que nous rapportions ici. C’est un su- 
jet digne d’attention. Si le succès ré- 
pondait «aux tentatives, ce serait un 
fort heureux résultat. 

‘Le procédé de ^Kirchoff, consiste à 
tvifuror ensemble , dans une capsule de 
porcelaine, avec un piloir do verre , 
3oo parties de mercure et f)8 de soufre, 
le tout humecté de quelques gouttes de • 
dissolution de potasse; au bout d’un 
certain tein.s l’éthiops minéral ou sul- ... 
fure noir, de mercure est formé. On y 
ajoute, alors 160 parties de potasse drs-, 
soute dans une égale quantité d’eau : * 

on 'expose le vaisseau qui- contiént le 
mélange, *à la- flamme d’uné bougie , 
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et, en le chauffant ainsi , on continue 
dç remuer sans interruption w A mesure 
que l’évaporâlioh^a lieu, on ajoute de 
tems en tems de l’eau pure, dé itiar 
nière que le sulfure reste toujours re- 
couvert de quelques inillimèlres de li- 
quide. Après deux heures^ de tritura- 
tio.n bien' soutenue , et ordinaire, ment 
quapd une, grande partie de fluide est 
évaporée, la coule'ur noire du mélange 
commence à devenir brunè, et elle passe ‘ 
alors- très-rapidement au rouge. H ne 
faut plus alers ajouter d'eau; mais la 
trituration doit être continuée sans inr . 
terruplion } lorsque la masse a acquis 
la consistance 'd’une gelée, la couleur 
rouge devient de plus en plus brillante , 
et cela avec un degré de vitesse -remar- 
quable. A rinslant où la couleur est la 
plus belle -possible, il faut retirer ’Ja 
capsule de dessus la flamme, autre- 
ment le rouge passerait au brun. 

4 . ' ' 

Cbaie. — Bianc de craie; carhoruûe 
de chaux friahie, ..... 

Les bancs dç craie- soqt ordinaire- 
ment jFès-cooéidérables- /Voici lo pro- 
cédé rde divismn et d6t(>urifl€àtipn qui 
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la rend propre à de certaines opéralions 
de U' peinture. • * - 

Concassez la craie et humectez -la , 
d'aboi^ avec une petitè quantité d'eau , 
et ensuite j quand elle en aura été im- ' 
bibé# et rambllîe , délayez-la à grande 
eau. Les 'parties hétérogènes les plus 
pesantes tomberont au fond du bassin 
ou dès cuv^s employées dans cette opé- 
ration. Décantezia bouillie claire.' 

Pour obtenir de fa craie encore plus 
fine et plus belle ^ recommencez sur 
cette bouillie un nouveau, délayage > à 
plus grande eàu et une nouvelle décan- 
tation. Il faudra ensuite laisser déposer,' 
eoulec l’eau claire surnageante, et ^ 
attendre que la craie se soit complète- 
ment tassée et ait pris de la consistance^ 
Alots- on la manierà ot la * moulera en 
petits cylmdres courts, pesant environ 
une demi-livre étant secs. C’est là ce 
qu’od appelle • hiq^c d/Èspagne ou 
plane Bougivai. 

. I \ I ■ • 

Gabavce. ( laque de ) 

^ Convenablement combinée aveejeer- 
tains iugrédiéns , la matière colorante 
de la garance fèurnit des couleurs tic 
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cbëft, éclatantes et variées^ JLes'laqaes 
qu’on en obtient, sont très-durables et 
très-belle“. ' • 

Le choix de la garance influe beau- 
coup sur la qualité de ces laques. Pour 
ces usagés délicats^ il sera toujours plus * 
sûr de n’employer que la vraie ‘garance > , 
du Levant, connue sous le nom d*aii-~ 
zari de Smyrne; dont à la vérité le prix 
est toujours.plus élevé. que celui de la 
garance de France , dans le rapport en- 
viron de 180 fr. à 120 fr. 

Sous le nom d’ali* zari, les racines de 
la garance sont toujours entières. On 
la réduit en poudre à l’aide de moulins. 
Depuis long-tems les Hollandais s’oc- 
cupent de ce genre.de travail. On con- 
naît aussi les poudres de garance d’Al- 
sace et d’Avignon. • 

Quand la bonne garance de Hollande 
est cotée dans le commerce à 2.40 
celle d’Alsace ne vaut guère que i 5 o, • 
etcelled’Avignon 12Ô; 

La garance d’Alsace tire sur le jaune,, 
son odeur est toute particulière, et elle 
est très-hygrométrique, difiicile à con- 
server, d’une saveur ' sucrée, avec-uh 
arrière-goût d’amertumç. 

Les garances d’Avignon sont ordiuaî- 
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rement d’une couleur plus foncée. Pour 
les 'laques,' il faudrait préférer la ga- 
rance vraie de Hollande. • 

Prx>cédé. Faîtes infuser la poudre de 
. garance pendant' vingt- quatre heures 
daiis l’eau froide. L’eau de. celte infu- 
•. «ion peut être rejefée, elle ne eontient 
■ rien , ou presque , rieij, de la couleur 
• rouge de la garancè. Soumettez ensuite 
Je mare, à une'^forte '^écoction dans 
l’eau. Filtrez cette seconde liqueur , 
puis ajoulez-yome petite quantité d’a- 
cide sulfurique , assez, seulement pour 
qu’il soit sensible au goût. H se préci- 
pitera abondamment Une matière- oran- 
gée. Le liquide s’éclaircira complète- 
ment 'et n’offlrira p]us qu’une couleui^ 
fauve., Toute la matière colorante utile 
existe dans le précipité orangé'. Re- 
cueillez’ ce» précipité ^r un filtre et 
, Javez-le dans quelques gouttes d’eau 
acidulée, par l’acide sulfurique.. Après 
l’avoir lai.ssé complètement égoutter, 
„ trailez-le par de l’aloooJ à qui ’le 
- dissôudrâ presque en entier. Celte tein- 
ture sera -d’un jaune ' orangé foncé. 
Ajoutez dans- cette -nouvelle solution 
. alcoolique,' assez. de carbonate de por 
tassé saturé ( bi-carbonate ) en ppuflre 
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• sec et très-fin , pour, neutraliser tout 
l’acide.' La Hquetir deviendra alors dii 
plus beau rouge e# très-foncée en cou- 
leur. AbandonneZrla à une évaporation 
spontanée. Il se, forrtiera à la surface • 
du liquide et .contre les^ parois de la 

^capsule, dè petites couches cristalli- 
sées, et toute la liqueur évaporée / vous 
aurez une. masse confuse de.crîstaux. 

Ces cristaux macérés à chaud avec 
de l’alun et précipités par le sel de 
soude, vous fourniront une belle laque 
roi%e. - . ' 

• Voici .un autre procédé qdi fournit 
au8.si de belles laques : 

D’abord on fait éprouver à la garance 
en poudre de très-nombreux lavages à 
l’eau froide pure , uu très-légèrement . 
^alçalisée par le sous- carbonate de soude^ 
pour lui enlever toute la couleur fauve. 

A mesure que la garance se dépouille 
de celle-ci, elle -prend une teinte vio- 
lâtre. On fait alors macérer à 5o degrés 
avec l’alun dans 5 à 6 parties^d’eau, on 
filtre et on précipite par le sel de soude, 
pour obteiiir la laque. . • _ 

Dans ün beau travail sur la 'garance, 
^publié p^ l’habile. chimiste M. Robi- 
•quèt i il a fait connaître un ^idliveau 

5 ’^ 
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procédé qui iui a parfaitement réussi 
pour obtenir isolée la matière colo- 
rante' rouge .dé la .garance -i, avec la- 
quelle il’ a ensuite. préparé une. laque 
. superflue. Ce moyen consiste à- traiter, 
la poudre de garancerpàr l’acide sul- 
furique concentré; Jusqu’à une cer- . 
taine temp.épturè , cet acide njattaque 
pas, la matière colorante rouge, et brûle 
' tous'les autres ingrédiens de la garance. 

Il en résulte une masse charbqnnée 
■ qu’on débarrasse de tout l’acide par 
des lavages réitérés. Ce résidu noirâtre 
contient la matière colorante dissémi- 
née dans le charbon. On l’en extrait fa- • 
cilement par la macération à chaud avec 
l’alun dissous, dans l’eau, et d’où l’on 
précipite ensuite la laque au moyen du 
sel de soude. • - ^ • 

. Voici comment s’exprime M. Rôbi- 
quet sur le mode d’opérer : . • 

€ Ce procédé exige plus d’habitude 
et de soin que les a.utres, parce qu’il y 
a une juste .proportion d’acide qu’il 
faut nécessairement atteindre pour bien 
réussir, et qu’on ne saurait pour ainsi 
dire prescrire d’avarice. On, conçoit en • 
effet qu’elle doit nécessairement varier 
suivaiPt qualités de la garance , sui- 

. . ' V' • i 
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vant la mâssc sur laquelle on agit , et 
suivant aussi -le tems employé à lairc 
le mélange ; car lè succès de l’opération 
repose eiitîèrernent sur le mode de 
réaction .dè l’acide, qui doit atteindre 
et. ne* pas dépasser cerlaines limites,. 
Or , celte réaction dépend en grande 
partie de la chaleur qui se dégage pen- 
dant le mélange ; mais celte chaleur 
varie singulièrement selon les masses 
et suivant la quantité qu’ori éh ajoute' 
dans un tems donné. ..Ordinairement ÿ*- 
en agissant sur 2 à 3 kilogrammes de 
► garance , nous mettons trois quarts de 
partie d’dcide concentré , et nous fai- 
sons ' le mélange de manière que 
toutes les parties se trouvent unifor- 
mément imprégnées. Si l’on s’aperçoit * 
que la chaleur s'élève trop , il faut 
irtrimédiatement ti;ansvaser le mélange 
dans une terrine froide, et l’étaler sur . 
•les bords. On reconnaît que l’opéra^ 
lion a été bien conduite, lorsque les . 
premières eaux de lavage passent presr 
que incolores,’ ou à peiné teintes d’une 
couleur légèrement l?aillée. Le résidu 
lavé et sec co'nserve une conleiir noire 
assez prononcée ; il pèse un peu moins 
. de moUié du poids de la garance eni- 


ployée r si y- 


g.vrance, 

au conlfâire, l’acide* n’a . 


pas eu toute* l’action qu’il doit, avoir ,' 
leè^ eaux de lavage^sont dune couleur 
bistrée foncée; elles .filtrent lentement , 
et le résidu est d’un b’rnn rougeâtre. 

» Pour la préparation cle la laque, il 
y a moins d’iiicpnvénient à lirûler un 
•peu trop la garance qu'à ne pas la brûler 
assez;' parce que,' dans ce dernier cas, 
elle retient encore beaucoup de'matière 
‘huileuse qui communique une teinte 
fauve à la laque, et on a beaucoup de 
peine à l’enlever par les lavages, tandis 
que si l’actioii de Pacide a été poussée # 
/un peu trop loin,' tout ce qui en peut 
^ résulter dc fàclieux', c^est la perte d’une 
partie de la snbstance colorante; rnais 
alors; en traitant par l’aliin, on obtient 
. j-ine léintiirc moins riciié , à la vérité, 
mais bien plus franche de ton. Hl. ÎMer- 
. rîmée, l’un de* nos meilleurs .juges en 
cette matière-, a bien voulu répéter ce 
• procédé ^.ét il s’est assuré que la laque 
qu’on obtient ainsi; est d’un rose plus 

pur. . • . 

D* Voici les doses qui m’ont le naieux 
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résidu de la garance traité comme il a' 
été dit ci-de'ssus par l’acide sulfurique.) 

5 kilogrammes alun pur; (2 kilo- 
grammes seulement. si la garance a été 
trop brûlée^ ) ’ . ' ' , j • 

25 kilogrammes d’eau. 
a On fait bouillir lé to.ut penilaiil une 
demi'beüre * de pleine ébu'lfition, on 
fillre bien bouillant, puis on ajoute la 
solution chaude et filtrée de • 1 kilo- 
gramme 5oo de borax dissous (moitié de 
l’alun emydoVé*, ) dans 4 kilogrammes 
d’eau bouillante. ' ^ * 

» On brasse le tout, et si la solution 
■ alunée,est suffisamment clïargée dé ma- 
tière colorante, il se dépose immédiate- 
ment un précipité, bien que la liqueur 
rougisse encore le tournesol ;• on laisse 
en^ repos un tems suffisant^, puis on 
lire à clair;. on lave avec dé l’eau* de 
rivière fillrée., et l’on ccmünoe les la- 
vages jusqu’à ce que l’eau n’entraîne 
plus aucune.partie colorante ou saline. 
Arrivé à ce terme, on donne un dernier 
lavage à l’eavi bouillante, puis on jette 
sur une toile , ef; l’on trochisquê. » ' < 

Indigo. ’ ^ . ‘ 

Le plus^ bel indigo du commerce ne, 


I 
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' contient què ‘ bien rarement au d^}à de 

5o pour .100 de* véritable matière colq-^ 

ralbte bleüe. Le,* reste est com^oéé^de 

matière lUucilâgiueus'e soluble dans 

rpau , de résine soluble danç i’atcool 

de substances terreuses, et /d'oxide 

, de fer.. • . , 

Pour purifier l’indigo, Ibi dbnner.de 

• l’éclât et de^l’inaltérabilité en peinture j 

il convient de le débarrasser de toutea 

cés rhatières étrangères. ‘ ' ’ 

Pulvérisez finement l’indigo; failes-le 

: bouillir d’iiborddans cinq fois son poids 

" d'eau pùre; ^éçantez, laissez éécher le 

résidu*, et traitez^le par le triple de son ^ 

poids dÿlcool. Filtrez ou décantez exac-' 

tement, et versez .sut le résidu; sans 

qu’ili^it bèsoin de le déssé<;her préala- ' 

blenaent,'de L’acide muriatique, qui lui 

çhlèvera le 1er et les matières terreuses. 

Décantez*,; lavez à plusieurs eaux, faites 

' aécher à une très-douce chaleur; Vous* 

' * obtiendrez ainsi l’indigo presque à l’état 

de*pureté parfaite pour les peintures 

fiiiÇs; Il est possible de retirer Talébol 

eniployé, endistillan t la teintureobténue 

' dans la' seconde opération. 

ll.y.auraitencpre un autre moyen de 

. 8C^ prbcurer de rindigo^ d’xiUe* assez 

1 
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grande purçtét peut-être à moindres 
frais qu’en, le traitant par l’alcool. Le 
procédé consisterait à . dé'soxider l’in-, 
digo par le prolosulfa_le de fer, comme 
font les teinturiers, à. le dissoudre en- ' 
suite. par un alcali, à filtrer la solution 
et à exposer celle-ci à l’air en l’agitant: 
bientôt l’indigo reprenant de l’oxigène, 
deviendrait insoluble , et se, précipiterait 
à l’état ,de poudre bleue très-fine. On , 
décanterait , on laverait lë précipité , et 
on ferait sécher. * . . 

« • 

IvoiB»( noir d,’). . 

. Calcinez au rouge , en vaisseaux clos', 
les râpures et rognures d’ivoire qui se 
trouvent assez abondamment chez les ’ 
tabletlërs. Broyez à l’eau le beau char- 
bon qui résultera de cette calcination. 

Tous les os éompactes, et notamment Ips 
os longs des pieds de mqutons>, peuvent 
être substitués à l’ivoire* dans la fabrica> 
tiop de ce noir, mais il s’en faut bien 
que le produit soit égal en beauté en. . * 
finesse , cu^velouté» ’ . • * 

Jaunes, tirés dû fer. t- 
L’ocre jàùne ou ocre de rat, qui est, 
commç.nous.ravons dit en.|iarlant de 
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la. fabrication de «l’ocre ronge, un. mé- 
langé de tritoxide de fer. hydraté et d’ar- 
gile, se trouve naturellement et abon- 
damment dans beaucoup de localités, 
et elle n’exIge d’autre préparation que 
celle que nous avmis déjà- décrite. 

La terre de Sienne h’est qu’une va- 
riété de la même substance. 

Pour'obtenir les faunes de fer à un 
état dé plus 'grande pureté, -.et d’un 
grain plus finyles fabricans de couleurs 
lés préparent arllficiellement. Ils préci^ 
pilent par le sel de soude, soit le sulfate 
de fer pur, ou, pour avoir- unt^ autre 
nuance, le mélange de sulfate defer^ct 
d’alun.- D’abord le précipité est blanc- 
verdâtre, mais en l’agitant à l’air, après' 
avoir décanté l’eau Surnageante, il ne 
tarde* pas à passer à l’état de tritoxide 
de fer hydraté , d’un beau jaune. Cette 
couleur, mélapgée eu; différentes pro- 
portions avec* l’oxide blanc dé plomb , 
qui en affaiblit la teinte, procure aux 
fa biicans celte longue suite de jaunes 
dits de mars*, qui remplissentieurs ca- 
talogues!' - ... 

,r JxpME. minerai;. . H ' ; ?• . <. 

; Ce jaune abéaucoup de rapportMlvec 
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le jaune ci& I^aples, dont le plomb 
. également paï*tie , iiiais.il a plus de dau-/ 
ceur et d’éclat,* av^ une teinte* moin» 
foncée# On Femploie.principaleïpent ài ' 
l’huile «pour la peinture des é(|iiipagesy 
^ et à la, colle pour cell§. des pàfpiers 
peints. 

Prenez belle JiiUiarge bien çxempte . 
dév cuivre, deujcà trois parties, ét unç 
partie de sel aniinouiac» Triturez d’à-*, 
bord ces substances ensemble siu* une 
platane de^. verre dépoli , avec lin peu 
d’eau;* fai tes ensuite, une espè^ce 4® Sit" 
teau de la masse, c[ue votis placerez 
dans un vase de terre non ,veriiissé. 
Mettez ce vase dans un fourneau de ré- .- 
verbére, et ne faites,. en* commençant 
l9 chauffage, qu’un feu très-modéré^ 
seulement suffisant* pour chasser l’am- 
moniac , à mesure qüe l’acide muria- 
tique s’unit au plomb: Aù^menlez en- • 
suite le feu -jusqu’au rouge obscur. 

'A l’emploi du sel ammoniac, un.pou-. * 
rait substituer oelùi du ^l*cpmmnn: 
qui , avec la litbarge", se décompose 
par l’effet d’uneloijgue trituration. Dans • 
ce cas il faut laver exactement la masse 
avant de la chaufier, Afin d’en enlever 
la soude restée libie. * 

é 
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/avhb be .Naples. ' ' , * ' 

€éttè coulenr^l en général, a de la 
fraîcheur, de l’éclat et elle est au nom-^ 
bre dé celles que les peintres slppellent 
les couleurs riches ; uiafs Içs sortes qué| 
Toh trouve d^hs le coiiiinerce , varient ^ 
beaucôup eptr’elles^ pour la nuance et^ 
l’intensilé «du jaune. , Cqla tient sans . 
doüte à l’incertitude qui règne encore 
sur le Véritable ellbt des ingrédiens qui 
entrent dans la fabricat,ion du jaune de 
. INkfpIes , et à la multiplicité des recettes 
<]^e r^pn a donnée»>puur obtenir €e pro-^ 
duit. Parmi ces recettes , il en est, où 
évidemnaent quelques-unes des sub-^ 
stances que l’on prescrit d’employer doi- 
vent nuire à.l’edet que l’on en attend; 
tel est, par exemple, le tartre; d’au tris 
iùibstances sembleraient seulement de- 
voir rester inertes dans la codi position. 

iQ'uoî qu’il en soit, pour mettre à por- 
tée ceux qui voudraient tenter, la- série 
entière des cofnpbsiUons indiquées par 
divers auteurs , nous les rapporterons 
toKites' ici : 

. MtceUe de f^ougerauoQ. j 
Faites bouillir pendant sept à huk 
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heures > d?abord sur ùn feu doux , 
ensuite sur un Jeu plus ardent, un mé- 
lange de 12 parties en poids de plombÿ 
' un6 d'alun , une de muriate d’amino*» ^ 
niaqùe , et 3 ^ -d^antimoine diaphor^ 
tique. ( ^ , 

^ Diverses Recettes de Passeri^ 

V • ‘ 

I 

J t 

. 1*. 1 livre d'antimoine calciné, i 
livre 8 onces de plomb calciné, i once 
de sel niarin , i onçe â^aiiume dî fec^ • 
da., où les uns voient' le tartre et. 
d’autres Paiun. i ‘ - 

' 2*. Sii li^es .de plomb, 4 livres d’an** . 

timoine et une livre de tartre. ^ - 

%■ ) 

5 “. Trois livres de pldmb , 4 livres 
d’antimoine , une livré détartré, 6 on«. 
cës de sel commun. . ^ 

4 *. Cinq livres de plomb, 4 livresd’an-* 
timoine, 6 Onces de tartrèi 

5 ".. Quatre livres de plomb / 2 livres 
d’âjjtimoine , 6 ouOes de tartre. 

6*. Une demi-livre de plomb, 1 livre 
d’antimoine, une livre 4®, tartre el*une ' 
livre de sel commun. 

' 7,*. Trois liviæs et dèmie de plomb ù 


Digitized by Google 



92 ;AUNÊ de NAPLES. 

lJyre8.d’abt^oine et une livre de tertre. 

Faire calciner les métaux a vaut de 
les mélanger^ • ^ ^ * 

' Pfocédé du princû de Saû-^evefo. 

i 

Plomb paVfaitement oxîdé et tamisée * 
5 par tîes‘> antimoine oxidé et tamisé,' i 
partie- ’ ' 

Faîtes ün mélange très-exact dû tout, 
en le passant ensemble au tamis desoie. 
Placez ensuite la poudre jusqu’à l’épais- 
seur de 2 ponces sur de grands plais de 
terre \crnissée que vous exposerez dans 
le baut-d’uh four de potier^ afîn qû’ils . 
n’éprouvent pas Une trop grande'cha- 
kur. ‘ 

Quelques 4 >ersbDnes font entrer le 
zinc, et d’autres le bismuth dans la 
composition du jaune de Naples. • 

. Plusieurs fabricans s’occupent^ avec 
siiccès dé ce produit en Fra'néé*ct en 
Angleterre. Vtoioi deux recette^ que l’on 
vante. • ' ' ' • . 

'f**. Prenez 12 onces d’oxidè d’anti- 
ihoîne ,! 8 'Onces de mlniurit, 4 onces 
d’oxide dè zibc; le tout dnemcnt pulvé- 
risé et* passé ensemble au tamis de soie. 

t 
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Exposez à*'la chaleur du four de faïcii- 
ciep.' . • ' . ' ■ 

2®. Un' gros d*anliiTiôi,ne diaphoré- 
tiquc , une once de muriatc d’ammo- • 
Iliaque , une livre' d’ oxide de plomb pur, 
minium ou lilharge.- 

On mélange le tout exactement et l’on . 
fait fondre dans un bon creuset, ca- 
pable de résistera l’actiôn très-corrosiye 
de ce mélange. ■ * . ‘ • . 

- ■ Les fabricân s en grand ont pour cette • 
préparation , des fourneaux à grille dont 
la voûte Jaisse une oiiverlure ^ssezi 
grande pour pouvoir commodément 
placer et retirer les creusets.^Cetle opé- 
ration se fait assez ràpidément, et 
‘comme il faut retirer les creusets.aus- ' 
sitôt la fusion opérée, crainte d’accident, 
le travail exige de l'attention , et il ne 
faut opérçr à la fois qile sur un nombre 
de creusets assez borné. 

* 

Quand la matière .est en fusion au 
rouge-blanc*, ü ne faut la laisser tout 
au plus que cinq minutes dans cet état. 

On CHlève le creuset et' on verse la ma-r 
îière dans un 'pot de fer. • 

ir est essentiel de n’employer dans 
celte opération que du cliai*l>on bien sec, 
qui né'pétille'pâs. du tout en brûlant. 
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,afin d^évitçr les étincelles qui réduisent 
' les métaux et salissent le p^oHuit. 

jCe 'qui porte, ddns le eomniérce^ le . 
Doik>* de jaurte d * , est , un 
produit très-^aiialqgue au jauàe de Na- 
ples dont Sious venons db parler, et qui 
• n’en diffère mèjoae presque pas. 

.. HPrenez : antimoine diaphorétique, 
une partfe; sous-carbonate de ^loinb, 

« une partie et demie; sel ammoniac, une 
partie. ' 

Idélapgez à sec en broyanl le plus 
exactement possible: Placez dans un 
vase de terre , et chauffez modérémeot 
. dans un fourneau de laboratoire. 

‘ 9 

t 

♦ 

LAQUES. 

A l’avticle garance , nqus nous som- 
mes* déjà longuement étendu sur les ■ 

, moyens d’en obtenir :une belle lacjue 
très- vive et très-durable; mais. la ga- 
rance n’est pas la seule substance qui 
en fournisse.. Celle de cochenille, moins 
solidé à la vérité, jouit aussi d’uné 
grande beauté; elle. est connue sous. le 
nom de laqvLC carminée / et il > y en a 
une. autre d’nne bien moindre valeur 
tirée du bois Ae Brésil, dont, il se fait 


U 
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une très- gruudc' oônsoinmaUon pour 
divers arts. . . v ^ 

C’est ordinairement avec les résiduM 
de la falsification du carmin que se pré- 
pare la laque carniinée. Lors de la 
précipitation du xai-min ^ toute la ma- 
tière çolorante de la solution n^est pas 
entraînée; il en reste d’ailleurs encore 
une certaine quantité «dans le marc de 
la cochenille, qu! ri’a pu être, total, é- 
ment épuisé* Pour y parvwir, on ajoute 
à l’eau-mère du carmin le résidu de la 
cochenille, et l’on soumet à jyjnp nou- 
velle ébullition. La décoction .^pnt 
achevée , il faut ajouter, pour Je résidu 
d’une livre de cpcheniHe primitive- 
ment employée pbui‘ la fabrication du 
carmin , une solution de deux livrds 
d’alun et quelques gouttes de «nuriate 
d’étain. On filtre à la. chausse j et on 
verse peu à pèu' dans cette solution fil- 
trée, une -au trç solution de sousrcarbo- 
nate de soude (sel de soude ordinaire). 
Idoins On emploie de c/e dernier sel, 
moins^on précipité d’alumine de l’alun, 
et , par conséquent , plus le produit est 
ricl^ en matière colorante et la cou- 
leur de la laque intense. Il faut agiter 
vivement, à mesure qu’on verse la so- 
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lutioivde.sel de soude. Laissez déposer; 
décantez, lavez, et faites sécher à 
Pombce. . ' ' 

Oii peut même se- passer d’employer 
le sel dé.soude il n’y, a qu’à laisser 
long-tems en repos la solution d’alun 
cncheuillée. Aù bout d’un certain tems, 
l'alun se décom{)^se en partie, et il se 
dépose une très-pelile portion d’abi^ 
mine qui»en traîné avec elle la matière 
’ colorante , souS-forme cl’qiie laque très- 
riche mais • en * quantité beaucoup 
moindrq^que dans le- cas d’emploi du 
, sel.de soude. 

^ Il y a, pour les laques carminées^^ 
un procédé plus lent et plus compli- 
qué, mais dont les produits sont in- 
comparablement plus beaux que ceux 
qu’on obtient par la méthode que nous 
venons de décrire. Pour cela, |1 faut 
lais^ser putréfier Peau-mère dé la fabrir 
cation du carmin- 11 suffît ordinaire- 
ment,, pour obtenir .cet effet, de l’a- 
bandôniier pendant un mois environ à 
une température de 25“ à 3o“. Cette 
liqueur devient \Qsqueuse , ei affecte la 
couleur d’écaHate : alors On la filtre. 
l>’iui a'utre cjôté on a préparé de l’alu- 
mine en felée par le procédé que nous 
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aVofls indiqué, pour le bleu cje cobait ' 
ou bleu Thénard. 0u incorpore éxacte-' 
ment cette alumine gélatineuse avec 
a solution écarlate. Il en résulte, pâf 
1 effet de l’affinité de. la matière colo- ‘ 
ranleavec.Talumine, une combinaison 
intime de la plus belle nuancé. Quand 
la combinaison est achevi^e , on délaie 
dans une assez -grande quaiitité d’eau- 

on lai.s.se déposer, on décante, on lave , 
et on fait sécher à l’ombre. 

Toutes les matières colorantes vé"-é- - 
taies et animales, et une grande partie . 
de celles tirees des minéraux, peL'ent* • 
se traiter par l’intermède de ralumine, . 
SOI d une manière, soit de l’autre dé • 
celles que nous venons de décrire, et 
1 on en obtiendra également des laques 
plus ou moins belles et. plus ou pioins • 
, durables, suivant la natui'e des prin- 
üau.<i le règne végétal-, > le bois de 
Icrnanibouc donne. une laqué qui n’csl ’ 
D..S denuee d’une certaine beauté , 

mais qui malheureusement éprouve un 
assez prompt changement à Pair.* . ' 

Le brésilliet jaune-, le morus tîne- 
Ion, le querçiiren, la gaudé, la graiue 
Avignon, et, en un- niât, toutes les 


gS ' LAQUÉS. 

substances colorantes jaunes , donnent 
des laques assez solides. 

£iu bois de Çampêche on obtient 
une làque violette , dont la couleur s’a- 
vive 'considérablement en ajoutant du 
sulfate de cuivre dans le bain : celle-ci 

est peu durable. • 

, J Nous ne . pousserons pas plua loin 
cette’ nomenclature ; mais nous ferons 
'observer, comme un point essentiel, 
que lorsqu’on se sert d’alumine en ge- 
iée , il faut que le lavage en soit bien, 
complet ; car ce fqui pourrait y rester 
d’alcali altérerait înfaillibVçment la 
nuance des laques, principalement les 
valeurs rouges , ^qu’il virerait au vio- 
let. Il faut aussi avpir attention a ne 
pas employer d’alcàli caustique pour 
précipiter l’alun, mais du sel de soude, 
ou sous - carbonate Wen pur, et en 
grand excès. 

. . Il est encore unè vautre classe de 
Uques : ÜOU8 voulons parler de «elles 
nue Toi» obtient avec le muriate d é- 
tein sùbstitué à l’alun. En gép^éral, ces 
laques sont plus brillantes^ C est ainsi 
pour la couleur rouge, on peut 
Xltre à Mofit le bain 4e cochemUe 
des maroquiniers-^ qui n’est pas encore 
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totaiemeot épuisé. ïin’ y ajoutaut une. 
nouvelle quantité' de s'el d'ëtain , on^en 
précipite une belle Jaque, fort, ein- 
ployée par' les fabricàus de papiers ; 
peints. . . 

Nous tcrnfiinerons cet article sur les 
laques, en rlppelaiit à tous ceux, qui y 
voudront s’en o/’cuper, des préceptes r 
généraux applicabies.à presque tous les 
cas, et qoi ont été trarcés paV un théo- 
ricien, non moins habile dans la pra- 
tique. des arts chimiques. M. Hobiquet 
recommande : • . ' 

1 ®. De n’agir que sur .des teintures 
ou solutions parfaitement clarifiées 
soit par la hltration ^.soi,t par toufautte 
moyen;' ' ' - 

2 ®. De n’employer qne de l’alumiqc 
bien lavée et proveç^nt d’alun très-pur, 
parce que {a plupart des couleur^. . 
changent de ton par les substances 
étrangères, et surtout par le fer que 
contiént quelquefois ce sel. 11 faut 
donc, pour les laques,' donner la pré* 
férence aux aluns qui ne manifestenft 
' pas de bleuir le prussiate de*potasse ; 

3®. De lavqr, ^vec tout le soin pos- 
sible et Içs précautions indiquées; là' 
pâte colorée une fois qu’elle a été. pré- 
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parée^^ et souvent âe pas 9e cohtetaiter 
de lajagei» à , froid. Il faut s^ussi em- 
. ployep à {;es- lavages de l’eaii trèè-pure, 

.. : ■ "■ •• 

♦ > 

Minium. •— Mine ''orange ; 'plomh 

rouge. 

Le mitiium s*obt|ent la calclha- 
tion du -ploinb au dtegré ‘ convéhablb. 
Sa.couleib’' est le rougè-orange écla- 
tant,. lorsqu’il est pur, quand.on lui a 
d’ailleurs appliqué le degré de feu con- 
. yenable'i et qu’ôii a gù maîtriser les di- 
verses circonstailce& de l’opération. La 
moindre omission dans le procédé, ou 
le moindre écart, peut faire pçrdre au 
.ïniniüm tout soiréeiat. 

. . PROcéni ANéLiià. 

♦ 

• Du Fourneau pour ia fabricdtion du 

‘ ' * ' ■ rtiùtium^ 

. '> ' ■ 

■ , G’est un fourneau à réverbère à deux 
cliauffesÿ renfermées sous une seule et 
même voûte. Elles ne sont séparées de 
râire.du fourneau, que jiaftdeul petits 
mureta d’environ dix^à ^ouze pouces 
d’élévation i au-dessus -du sol; elles ont 
t)ûtnze, poûcos de large,' et sbnt aussi 
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longes ^que l’irilérieur dn four es];, 
profond ou large. -Cette profondeur peut 
être de huit à tienf pieds. Chaque. 
chaùfftra.une Ouverluré extérieure pour 
introdui.’ e Ic comhuslîble, et rétirér les 
cendres; mais ces ouvertures ne se - 
ferment point et n’ont pas de portes, • 
pas plus que-Temhouchure du four- ‘ 
neau , à peü prè.s dix-huit' pôiiqes de, 
large, sûr quinze pouces de' hauteur. 
Ces trois ouvertures qui sont sur la * 
longueur du fourneau , se trouvent sous 
unq grande cheminée côminune, bâtie^ 
extérieurement. Enfin oc fourneau res-t 
.semble beaucoup^ à l’intérieur, à un 
four ordinaii-e de boulanger, mais pour, 
lequel on a formé extérieurement deux 
chauffes, sans grilles-ni cendriers. Si 
c'est avec du charbon de terre què j’on 
chauffe ce four, oli le placé de champ 
contre le petit mur, et toujours en mor- 
ceaux assez gros pour qu’ils. pdi.s.sent lé 
déborder. L’intérieur du four est pavé . 
avec des briques qui .se joignant le pluii 
parfaitement possible, afin d’empêcher, 
que le bain de plomb fbndn ne passe 
par les interstices.-*En Anglotcrrè', on 
engf|)loie ' communément , * pour une 
même opération, dix saumons de plomb 

(i " 
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'^u poids de ceiit^nquâüte Uvres cba- 
’ cun , ces .oaibze, quînfeaux de. plomb se 
mêlent an fur et à taesure dans lè four- 
neau : si Ton mettait le tout ^ la fois , 
eela gérerait beaucoup la *marche du 

. 'travail. ‘ ^ ; 

* “■ * * 
Première Opération, 

'Pour commencer d’opérer, on met 

• intérieurement et devant l’embouchure 
' du fourneau , le résidu grossier de 

la matière jaune qui est restée^ au 
fopd de la bassine, pendant le lavage , 
et dont ' il sera parlé dans la suite : 
, cette matière empêche le plômb de 
pôuler en dehors du fourneau. — Lbrs- 
que le ploinb est en bain sur le»sol ^ 
qui doit être parfaitement de niveau , 
on l’irilroduit d#ns l’intérieur., où il est 
chauffé par l’uUe et par l'autre chauffe. 
Il y a une chaîne pendue devant l’em- 
bouchure du fourneau j, à l’extrémité de 

• laquelle .e^t un étochet pour appuyer 

le.manchê d’un gros râble en fer, qui 
sert à renouveler continuellement les 
surfaces du plomb^ondu. * . 

. A mesure- qu’il y a du plomb oxid,^, 
l’ouvrier le retire de côté ; il laisse toU- 
" • ^ 

« 
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jour^ en bain oelui^ùi est liqtûde^ qu-*il . 
ne eésse d,c remuer,, jusqt^'à. ce que 
la totalité du métal soit réduite en 
poudre. ' . * 

Il est bien ^are qu^db emploie plus'de ' 
quatre à cinq heures pour réduire en 
chaux les quinze quintauN^ mais comme 
il^se trouve toujours quelques morceaux 
de p^omb' qui ont échappé à l’oxida^ 
tion , on a spin de les retirer quand on 
en aperçoit, et on les garde pour l’opé- 
, rotioasuivante.. La chaleur du fourneau 
pendant tout le tcms de la calcination, 
doit être le rouge-cerise très-foncé > Car 
les deux ouvertures de chauffe et l’em- 
bouchure du fourneau, restent ouvertes 
pendant tout ce lems , afin qu’il .s’intro- 
duise assez d’air pour, l’oxidalion du 
.m'étal. La funiée et les' gaz ressortent 
pat* Pemboiichure du fourneau , et. en- 
filent la -cheminée extérieure. •; , • 

Après Toxidation du plomb engiris, 
il faut plus de quatre ou- cinq heures . 
pour réduire cet oxide gris en mcfséicot 
ou poudre jaune. Cette seconde con- 
version emploie plus dé. vingt-quatre ‘ , 
l^eures ; mais dan» cétte période , >1 - * 
n’est pas utile de remuer trèfr-souvent 
la matière, il s’agit seulemeut deTeni-. 

V . ■ 
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pêcher d€ se*gruin4ibr ou dé foiïdre.’ 
Quand tout ost converti en inâssicot j* il 
faut ôte^ la ifiatièt'e* du foùrned'u^ Ot'la 
faire tomber siy’ un pavé uni et propre. - 
Qn htit ensuite épuîer de' l’eau froide 
dessus, afin dè diviser l’oxide toujours 
un peu grumelé. Il faut ênsuite imbiber , 
confiplétement la matière pour la re- 
froidir; étant froide, elle est d’un ^une 
sale. . ‘ ~ 

11 s’agit maintenant de la piouliner. 
iie moulin dont orrfuit usage ressemble 
parfartenrient à eélui dont cm fait usage, 
pour le broyage de la couverte pout* 
faïencé' blanche. On met .dans l’oûver- 
' ture qui est pratiquée au milieu de la 
meule' supérieure , de la niatière jaune 
imbibée d’eau ; or» y verse aussi de 
l’eau. Lorsque la matière a été 'mou- 
linée , on.la fait codler danaube grande 
çuye placée au bas du. moulin ' pour la 
recevoir) mais comme le broyage n’est 
pas égal', il. devient*^ nécessaire db lo- 
Uohner. A- cet effet on a placé un ton- 
neau, plein d'eau à côlé de la cuve.. Or» 
■J prend de la matière (elfe qu’elle tombe' 
Ou sortir du ifioulin, on en remplit ^ 
moitié un bassin déxuiyre ,j-qu’un oü- 
. vrter pi^nd des demt mains ^ et la'por- 
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tant dans Je tonneau plein d’eau j il 
l’agîtQ de façon que la portion la plus 
finement broyée «e mêle dan9;reâii 
du tonneau, tandis îque la matièfe la 
plus grossière et la plus pesante', reste, 
dans le fond de la bajîsine^ CJest avec 
cette matière .grtissière, ■ qu’en com- 
mençant nous avons dît qù’on garnis- 
sait le devant de reaibbucbure du four- 
neau , pour être'de nouveau calcinée 
avec le plomb, ün continue de procéder 
ainsi pour le broyage et le lavage, jus- 
qu’à ce que toute la matière jaune ou 
massicot , provenue do la premièt’e oal- 
cihatioii4 soit entièrement passée. Lors- 
que le lavage est fin, on làis.^e précipitée 
au fond. du tonneau, la^matière'lenuê 
en suspension dans d’eau : on soutire 
l’eau, et on recueille le massicot, ' 

9 

• • * ' 

/ • % 0^ 

Deuxième Opération. , . ' ‘ 

* * } 

-Polir donnée la Jtiglle couleur rouge 

du massicot; .on l’introduit dads le 
iiûlieu’ei sur l’aire dû fourgon en*forme 
un seul tas ^ aplati sur là partie supë- > 
rieui-e. Sur la surface do'ce.tas, on 
pratique des sillons ;• H ne .faut. le re- . 
muer que rareiiient;^ et seulement pour 
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empêcher qijre la matière ne se grümèle. 

Il y a certaines fabriques où cette se- 
coilde opération j dure trente-six heures ^ 
dànâ d"aù,tres quarante-huit. C’est la 
.longueur de cette dernière calcination , 
qui contribue à l’éclat de la couleur du 
miniûin. Pendasttoutee teins, on con- 
tinue, le.feu dans Tuneet Tautre chauffe, 
de manière à< tenir le fourneau au 
rouge-cerise. >. * . : . 

Comme il n’y aqiéint de grilles à ces 
chauffes, ou n’y agite point le charbon ; 
si c’est ce combustible que l’on emploie, 
il s’y débitumiiiise seulement. 

Quand la matière a aquis le degré de 
càlcinalion qu’on.désirè, et qu’on la re- 
liée du fourneaAi encore chaude, elle a 
kl cojCileur d’une ocre rouge très-foncée; 
m,ais en refroidissant; elle prend cette 
belle nuance que nous connaissons au 
minium. Au sortir du fourneau , le mi- 
nium est mis dans de gravides sébiles 
en bois, où on le laisse refroidir. Avant 
de l’embariller , il faut 1^ passer par un 
tamis de toile métallique très-fin ; mais ' 
afin de n’e'n rien perdre pendant la ta- 
misation , l’opératidn se fait dans 
un tonneau i‘ garni ' de deux* tringles 
de fer qui le traversent, 1* tamis pose 
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dessus ces tringles; maïs on fixe à ce • 
même tamis, une baguette de ifer qui 
sort en dehors du tonneau. On met du 
minkim dans le tamis, et on ferme le 
tonneau avec ün couvercle qui joint 
bien exactement; après quoi on agile 
le tamis parle moyen, de la baguette de 
fer ; ce, que l’on continue^ jusqu’à ce ,• 
que l’on juge que toül a passé. On n’ou- ' » 
vre ensuite le tonneau qu^près lë'lems 
nécejJsaire pour que toute la. poudre se 
soit déposée au fond, et contre les. pa^ 
rois latérales. • *' ' . ' 

Toute espèce de houüle ne convient 
pas à celte fabrication , principalement' 
pour la seconde ^opération, qui donne 
la couleur rouge. Il faut iin charbon 
qui jette beaucoup de flamme légère.. ’ 

• ■ ^ * ' 

PROGÉoé FRANÇAIS , EN NMPLOTANT LE ROIS 
POUR COMBUSTIBLE. ’ 

. - • . . a . 

Le fourneau est le même que pour le 
procédé anglais. ^ 

Première Opération. . 

. On commence par allumer ün Imn 
feu. Après • trois héures de chauffe, le 
four. est ordinairement asseà chaud '• 
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pour pouvoir y tçindre le plomb. »/Ou y 
mtroduit'alo.rs environ quatre quintaux 
de ce métal, lequel, apr^s une heure 
d’exposition au l’eu, açquiçvt la côu- 
Icpr que les ouvriers appeleni gorg^ - 
ftiiyçon. Cette irisation vient de l’oxi- 
dutiou qui'commencju à la surl’ace’du 
pk)hib. On continue doucement le feu, 
ét,..à l’aide d’un rable, on renouvelle . 
sans cesse les surfaces, du métal, et on 
accumule au fond du four l’oxide'gris, 
à. mesure qu’il s’én forme. 

• ./fout lé plomb qu’on a mis au four- 
neau' étant parfaitement oxidé, on en 
remet une uoi^Vclle quantité, on entre- 
tient le feu et agite le plomb. comme 
précédemment. On répète les opérations, 

■ jusqu’à ce qu’on ait à peu près douze 
çu qyinze' quintaux de plomb réduits * 
çii, chaux. On reconnaît ,que la calçi- 
qalion a él.é bien faite, avi poids que 
doit avoir .une mesure donnée de .cet 
oxide.' ) . ' 

Deuxième Opération 

• * • • ^ 
Lorsqp’on a obtenu à peu près quinze 
cents livres on le t:cUro du four 
à l’aide dlunc pelle en 1er; ou verüe. la 
matièré'dans dies auges en pieriæ. ou en . 
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plâtre , et 011 y verse de l’eau pour l’hu^ 
mecler , afin d’éviter -la poussière de 
plomb, très-dangereuse pour les ou- 
vriers; on la transporte au moulin pour 
y être broyée. On en met dans le moulin 
environ cinquante livres à la fois , et 
on verse de l’eau par dessus, jusqu’à 
six pouces de bord du^ moulin. Au 
moyen de trois cliantepleures placées 
à trois hauteurs différentes, on soutire 
un oxide ayant trois degrés de finesse. 
Chaque sorte est reçue dans un baquet 
, rempli d’eau, séparé et placé à côté du 
moulin ; l’oxide provenant des deux plus 
fins soutirages, après s’être déposé au 
fond des baquets , en est retiré ; on le 
met sur une aire proprement carrelée 
et pratiquée sur la voûte du four, où 
l’oxide sèche graduellement. 

Quand le massicot est sec, on le 
mouline pour le rendre plus fin. Le 
moulinet est un moulin vertical qui 
ressemble parfaitement aux moulins à 
faïence; une des meules est immobile, > 
pendant que l’autre tourne au moyeu 
d’une manivelle. La roue immobile est 
garnie de rainures qui vont de la cir- 
conférence au centre, pour favoriser la 
chuté du massicot brové dans une caisse 

V 
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placée au bas pour le recevoir. Un 
homme peuten mouliner trois ou quatre 
quintaux dans une heure. 

' I ■ ' 

' Troisième Opération. « 

Le massicot étant réduit à Tétât de 
ténuité convenable, on procède à la 
réverbération. C’est lors de cette der- 
nière opération que se développe la belle 
couleur rouge ; elle se pratique dans des 
espèces de vases, en tôle, qui ont un 
pied de long sur sept pouces de large , 
et un pouce et demi de profondeur r ils 
sont, renforcés par le bas avec deux 
tringles de fer de quatre lignes de large , 
sur deux lignes d’épaisseur. 

Pour réverbérer avec plus d’économie 
de combustible , ôn procède’à cette opé- 
ration, immédiatement après ique les 
travaux ordinaires de' la iournéb sont 
terminés; on profite par cemo^ren^ de 
la chaleur dont le fi>ur est déjà pénétré. 
On élève la température jusqu’à faire 
blanchir la voûte du fourneau. Lorsque 
le -four est à ce «degré de |}haleur, ôn 
emplit les bassins de tôle Aq massicot 
mouliné. On les place en. quinconce 
dans le fourneau^ de quatre en quatre; 
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sur quatre de ces bassins, on en met 
trois autres; sur ces trois, deux, et on 
termine la pile par un seul. Les choses 
ainsi disposées, on bouche toutes les 
ouvertures du four, la réverbération 
dure jusqu’au lendemain. On retire 
alors ce minium , qui est devenu d’un 
beau ronge , mais il n’a pas encore le 
degré de finesse qu’on exige dans le 
commerce , il faut le diviser davan- 
tage; cela s’exécute dans une barrique 
chargée de balles de plomb, à laquelle 
on imprime un mouvement de rotation 
au moyen d’une manivelle. Ce procédé 
qui a remplacé le tamisage, produit 
une plus grande division. 

Mais c’est en vain qu’on exécuterait 
le procédé avec, la plus scrupuleuse 
exactitude, si l’on employait du plomb 
impur pour cette fabrication ; on n’ob- 
tiendrait que du minium d’une teinte 
plus ou moins verdâtre ou brune. Tous 
les métaux avec lesquels Ip plomb peut 
être allié, nuisent radicalement à la 
beauté du produit. 

Noir de pdméb. ' ^ ' 

La combustion de la plupart des sub- 
stances végétales et animales, est sus- 
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ccptible de produire du noir de fumée , 
plus ou moins beat! , plus ou moins lé- 
ger. Mais en général on y .emploie les 
résidus ligneux de la fonte des résines 
et les marcs des goudrons , dans les pays 
où les végétaux résineux sont exploités 
pour se procurer ces matières combus- 
tibles, dont il se fait une énorme con- 
sommation, principalement pour les 
usages de la marine. 

D’abord on fait bouillir avec un peu 
d’eau le suc résineux extrait des pins et 
des sapins, et lorsqu’il est suiBsamment 
ramolli, on le presse et on l’exprime en- 
core chaud à travers un sac de toile 
claire. Tous les débris d’écorces, etc. , 
restent dans le sac, encore fortement 
imprégnés de résine ; ce sont ces résidus 
que l’on fait brûler dans un four très- 
bas, à feu étouffé, en recevant la fa- 
mée qui s’exhale dans un long passage, 
communiquant avec une chambre car- 
rée , au sommet de laquelle il se frouve 
une ouverture garnie d’un grand sac 
fait d’une étoffe de laine très-claire : la 
suie ou le noir de fumée, se condense 
et se dépose en partie dans la chambre 
carrée . et en partie sur les mailles 
du sac , et tous les deux ou trois jours 
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on l’enlève avec un balai , et en frap- 
pant légèrement sur le sac pour l’en 
détacher et dégorger les mailles , afin 
de livrer passage au courant d’air né- 
cessaire pour le tirage de la cheminée. 

Cette même opération se pratique 
aussi en Angleterre , et dans toutes les 
raffineries de térébenthine. 

Le noir léger s’obtient en privant le 
noir de fumée ordinaire de la portion 
huileuse et résineuse qu’il contient 
toujours. Un excellent moyen pour l’en 
débarrasser , est de traiter le noir de 
fumée par l’esprit-de-vin, et l’on peut ^ 
après le lavage et avoir décanté l’espèce 
de teinture qui en provient , recueillir 
l’esprit-de-vin par la distillation , au 
moyen de quoi les frais de la purifica- 
tion se trouvent diminués de beaucoup. 
Mais néanmoins, comnre cette ma- 
nœuvre exige un appareil distillatoire , 
et que, d’ailleurs , on ne retrouve pas 
la totalité de l’alcool employé, on pré-' 
fère , en général , dégraisser le noir 
de fumée par une lessive alcaline caus- 
tique , qui réduit à l’état de savon so- 
luble, l’huile et la résine. L’opération 
est beaucoup plus prompte en faisant 
usage de la chaleur; mais dans ce cas 
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il ne faut employer qu’une lessive à trois 
ou quatre degrés de Beaumé au plus » 
sans quoi l’alcali agirait sur le charbon 
du noir dé fumée, < et celui-ci prendrait 
une teinte roussâtrei^ 

-Après le traitement par l’alcàli , on 
‘ laissç déposer, on décante, on-lave le 
' résidu à plusieurs eaux , et on fait' sé- 
cher. . 

PRUSSIATE BRUN DE CtlVRE.' 

. Cette couleur est très-riche,- très- 
' belle et parait être durable. Elle n*a en- 
core été qu’essayée. 

On peut également l’obtenir en veé*- 
seint du prussiate de potasse, séit dans 
le sulfate de cuivre (vitriol bleu), soit 
dans l’acétate, ou le nitrate ou le mu- 
riate de cuivre. Il parait cependant que 
o’est avec le moriate de cuivre que l’on 
obtient le plus beau produit. Dans ce 
cas ü sera mieux d’employer le prus- ’ 
State de chaux que celui de potasse.' 

Faites dissoudre le muriate de cuivre 
dans environ dix fois son poids d’eau 
distillée ou de belle eau de rivière *1114 
trée, et versez dessus la solution ue 
prussiate de Chaux jusqu’à ce qu’il ne 
se précipite plus rien. Recueillez le pré- 


âB 




Digitiz- ' y “igle 



ROUGES. Il5 

u^pité; lavez exactement à l’eaa froidé, 
et faites sécher à l’ombre. 

■ * •: , . ' 

Rouges fournis par l’oxide de fer. 

A f I , ^ % . . . 

■ OcTc reuge. Il en est «peu qui- aient 
naturellement cette couleur. L’ocre 
jaune.) telle qu’on en trouve en une 
multitude de lieux en France et dans 
presque tous les pays du monde, est un 
composé d’argile , c’est - à - dire d’alu- 
mine et de silice, uni à du peroxide 
de fer hydraté. C’est à l’eau en combi- 
nai.son intinie avec l’oxide de fer, qu’béât 
due la couleur jaune. Aussi suflQt-il de 
la plu8:légère torréfaction de cette sub- 
stance , pour la faire passer à l’état d’o- 
cre rouge. / 

• ‘Dans le ci-devant Berry, où les ocres 
.sont très-abondantes, on se livre beau- 
coup à ce genre d’exploitation. «Il en 
arrive en quantités considérables des 
ocres des deux couleurs , jaune et 
rouge.. , _ 

' ' L’ocre ne s’extrait *pas du sein de la 
terre à' l’état d’homogénéité dans lequel 
on la livre pour la peinture. 11 faut la 
débarrasser d’une quantité plusou moins 
grande de silice grossière, de débris de 
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végétaux, quelquefois de fragmciis eo- 
quilliers, etc. , etc. 

Le moyen le plus simple de la purifier 
est de l’écraser sur une aire pavée, à 
l’aide de battes en bois, et de jeter la 
matière, avec de l’eau dans un tonneau 
immobile dont le diamètre est d’envi- 
ron deux pieds et demi, et la hauteur 
ou profondeur de 4 pieds. 11 y a un 
arbre en fer placé verticalement dans 
son milieu, duquel il part, à différentes 
hauteurs , des branches de bois for- 
mant des rayons qui vont répondre tous 
à des points de la cireonférence du ton- 
neau;ces branches sont armées ehâcune 
de six couteaux, dont trois fixés de haut 
en bas, et trois de bas en haut : ainsi 
ils sont tous dans une position parallèle 
à l’axe. Ceux qui sont à l’extrémité des 
rayons ne laissent pas plus d’une ligne 
d’intervalle entre le couteau et les par- 
ties intérieures du tonneau. Cet axe 
est entouré par un bras de levier d’envi- 
ron douze pieds de longueur, à l’extré- 
mité duquel est attaché un cheval qui, 
en marchant dans le manège, fait agir 
tous les couteaux dont l’arbre est armé, 
et qui coupent ainsi en différens sens 
la matière mise dans le tonneau, et fi- 
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Dissent par la réduire bientôt en bouillie 
très-déliée. v 

Dans cet état de division , on laisse 
ensuite écouler IVrcre dans un bassin 
carrelé cil elle se dépose. On donne-is<» 
sue au liquide surnageant.- On recueille 
l’ocre déposée , et on l’étend sur une 
aire pavécj^ où elle s’égoutte et sèche.- 
Dans cet état, c’est de l’ocre jaune. 
Pour la' réduire à l’état d’ocre rouge , 
on l’étend s'ur la sole d’un fourneau de 
reverbère chauffé au bois , et dans le- 
quel il suffit d’une très-légère calcina- 
tion pour lui rendre la couleur rouge 
qui est propre au tritoxide de fer privé 
de l’eau de combinaison qui constitue 

l’hydrate. 

* » 

Rouge de fer Arti/icieL ' 

11 s'eu faut d« beaucoup que l-dcre 
rouge obtenue de l’ocre jaune naturelle, 
par le procédé que nous venons d’indi- 
quer, soit d’une aussi belle couleur 
que les rouges difo d’Angleterre , . de 
Prusse , etc. . v 

. Ceux-ci sont ou le résidu d’autres 
opérations, ou des produits fabriqués 
exprès. 
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Il est un rouge résultat de la distil- 
lation du nitre par le sulfate de fer pour 
en obtenir l’eau-forte. Ce résidu pulvé- 
risé et lavé à l’eau chaude >, pour en ex- 
traire le sulfate de potasse formé , est 
d’une couleur très-inlfense , mais qui 
tire quelquefois un peu au violet, soit à 
cause de la violence de la chauffe qui 
a désoxidé en partie le fer, ou plutôt à 
raison du sel marin contenu dans le 
nitre impur soumis à la -distillation , et 
qui a pour effet constant de violacer 
l’oxide de fer. 

On peut encore se procurer un rou^ 
assez beau en calcinant le sulfate de fer 
lentement 'et sans trop élever la tempé^- 
rature sur la fin de l’opération , ce qui 
pourrait désoxider le fer et violacer le 
produit. Il faut ensuite mouliner, la- 
ver et sécher la matière. C’est le pro- 
cédé en usage pour obtenir le rouge à 
polir les glacés, etc. 

Pour la peinture , le produit sera 
beaucoup plus beau, et d’un emploi 
plus facile, surtout en détrempe, si, au 
sulfate de fer, on mêle le quart de son 
poids d’alun. Les deux sels fondent d’a- 
bord dans leur eau de cristallisation , et 
c’est un moyen de les bien mélanger 
avant la calcination. 
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Ce procédé donne un rouge qui a 
beaucoup de resseniblance avec celui 
qu’on vend à Paris sous le nom de 
rouge de mars. On peut en varier le? 
nuances à volonté, par des dosage, s d’a- 
lun différens et en poussant plus ou 
moins la calcination. Dans tous les ca? 
il convient de bien laver. 

Le même procédé donne ce que de 
certains fabricans de couleurs annon^ 
cent sous le nom à'orangé de mars. 

On apporte d’Angleterre une çspèce 
d’ocre rouge, qui sert à pcindr.e le» car- 
reaux d’appartemens, les chariots, etc. 
et qui , mêlée avec le plâtre , donne les 
couleurs de briques. Nous venons de 
donner la manière del’imilerpar la cal- 
cination du sulfate de fer. 

Le rouge de Prusse , les rojuges hruns 
onhruns rouges, ne sont également 
que des résidus de la calcination du 
sulfate de fer, plus ou moins prolongée 
et à des degrés de température variés. 
Le fabricant, en lAtonnunt un pfeu pour 
obtenir cet effet, sera bientôt le maître 
de produire à volonté la nuance qu’il 
désirera, 

» 
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Stil-de-grain. * 

C’est un nom commun donné' aux 
craies colorées. Nous avons déjà eù oc- 
casion d’en citer plusieurs. ] 1 peut y en 
avoir autant que de substànces colo- 
rantes solubles, Urées des végétaux et 
des animaux. Pour exemple de ce genre 
de fübricà^n nous allons donner la 
manière de préparer le s'til de grâih 
jaune avec la gaude. 

Prenez deux kilogrammes de 'craie 
fine bien lavée; mcttez-Ia dans une 
chaudière de cuivre, et ajoutez’-y deux 
kilogrammes d’eau pure; fuites bouillir 
en remuant continuellement avec une 
baguette de sapin, jusqu’à ce que la 
craie soit bien complètement délayée. 
Ajoutez alors pour chaque kilogramme 
de craie , dix-huit à vingt décagi’ammes 
d’alun pulvérisé; ne mettez l’alun que 
peu à peu en r^iuant à niesure. 11 se 
produit une effervescence assez grande 
‘^pour faire eitfavaser la liqueur, si on 
met trop d’alun à la fois* Lorsque tout 
l’alun anfa été introduit et l’efferves- 
cence p^ée, 'éteignez le feu. Mettez 
dans un autre chaudière la gaude , les 
racines en haut ; versez dans celte chau- 
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dière assez d’eau pour couvrir toutes 
les parties de la plante où se trouvent 
les graines ; faites bouillir' pendant un 
quart d’heure, et après avoir alors sorti 
les plantes de la chaudière , inetlcz-lesj 
toujours la racine en haut, dans un ton- 
neau défoncé, pour recueillir la liqueur 
qui en découlera; réimissez cette li- 
(luenr à celle de la chaudière , et passez 
le tout par une flanelle. 

Allumez du feu sous la chaudière où 
est la craie, et ajoutez la décoction de 
gaude, jusqu’à ce que vous ayez la teinte 
désirée. Lorsque vous en aurez versé 
suffisamment, faites bouillir quelques 
momens, et l’opération est alors ter- 
minée. On verse le contenu de la chau- 
dière dans un tonneau; le lendemain 
on décante le liquide, et l’on étend le 
dépôt sur des morceaux de craie , où il 
sèche très-promptement. 

Evitez le contact du fer, qui gâterait 
la couleur. 

Veut de cobalt. 

C’est une couleur de nouvelle fabri- 
cation et dont le mérite consiste 'dans 
son inaltérabilité et dans la facilité avec 
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«laquelle. «Ile «e lie avec beaucoup d-au* 
'très couleuré. ' > ■’ r. : A. 

Cette copieur résulte de la combinai^ 
son d*un sel de cobalt £^ec un^péu de 
fer et d’alumiHe. On peut voir - dans ce 
produit quelque chose de fort analogue 
au bleu Thénard mélangé d’un oxide 
de fer jaune, qui le fait passer au vert. 

VeBT de SgHEELB.“ «' *■“ i, 

Cette belle couleur à été long-tems 
considérée comme un ursénite de cui- 
vre; plus tard M; Thénard a annoncé 
que ce n’était que. la combinaison du 
de utQxide d'arsenic et du deutoxidc de 
cuivre :.quoî qu’il en soit, voici le pro- 
cédé) de fabrication. 

On met sur le feu , dans, une chaudièré 
de^' cuivre, un -kilogramme de vitriol 
bleu (sulfate de cuivre) 'avec seize litres 
d’eau pure; la dissolution étant' faite, 
ou retire la chaudière du feui, 

D’une autre part , on fait fondre sé- 
• parément, à l’aide de la chaleur , deux 
livres de potasse blanche, sèche, et onze 
onces d’â^rsënic. blanc pulvérisé, dans 
six Jitrea;;d’eau pure; quand tout est 
dissouSÿ'On filtre la liqueur à travers 
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du linge, et on la reçoit dans un autre 
vaisseau. 

Sur la solution arsenicale, on verse 
la solution de vitriol de cuivre'cncore 
chaude; on observe d’en mettre peu.à 
à la, fois , et on remue ■continuellement 
avec une spatule dè bois; le mélange 
étant fait, on le laisse reposer pendant 
quelques heures : alors la couleur verte 
se précipite ; on décante la liqueur 
•claire, on jette sur le résidu quelques 
pintes d’eau chaude, et on remue bien; 
on décante de nouveau la liqueur claire. 

Quand la couleur s’est déposée, on lave 
une ou deux fois avec de l’eau chaude 
de la même manière ; on verse enfin le 
fout sur une toile, et quand l’eau est 
passée et l’humidité' évaporée, on met 
la couleur en trochisques sur le papier 
gris , et on la fait sécher à une douce ^ 
chaleur. . Les quantités indiquées doi- • 
vent produire une livre six onces de 
belle couleur verte. 

Pour que la teinte né s’altère pas , il 
paraît qu’il faut recueillir d’abord sur 
une toile et la comprimer fortement. 

M. Thénard pense que la couleur serait 
plus belle, si les lavages ne se faisaient 

O ' 
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qu’à froid et qu’on fît prédonuuerjji po- 
tasse. ' ■ < 

-Le procédé ci -dessus^ décrit a été 
modifié par des fabricans de Vienne, et 
’on a donné à leurs produits leS noms'de 
veti de Schweinfurt et de vert de Mi- 
‘ Voici le procédé tel qu’il a été décrit 
‘par le docteur Liebig. 

Sur une partie de vert-de-gris , dis- 
sous dans suffisante quantité de vinaigre 
pur, on verse une solution aqueuse 
d’une partie d’oxide arsenical blanc ou 
acide arsénieux.. Le mélange produit un 
précipité vert sale, qu’on fait disparaître 
par l’additioiî^de nouveau vinaigre. 
Portée à l’ébr^llition , la liqueur laisse 
déposer la coiileur , au bout de quelque, 
teqw, sous ^ornie de petits cristaux gre- 
nus d’un vert de la plus grande beauté: 
il faut les laver et les sécher. 

La couleur ainsi préparée, est légè- 
rement bleuâtre ; j^r^en changer la 
teinte et la^raj^procher de celle que 
le commerce demande , il suffit de 
chauffer à;|^ feu modéré dix livres de 
la couleur .avec, une livre de potasse de 
commerce qii dissolution , dans l’eau : 
bientôt on voit la masse prendre une 
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nuance plus i'oncée el telle qu’on la 
désire. 

La liqueur alcaline qui reste après ce 
traitement, peut encore servir pour pré- 
parer le vert de Scheele. 

/ 

Violet , tiré du fer. 

Wous avons déjà averti que les oxides 
ronges de fer étant ramenés à un état 
de moindre oxidation , peuvent donner 
plusieurs nuances de pourpre et de 
violet. 

En exposant le peroxide rouge de 
fer bien lavé et bien pur, dans un four- 
neau à porcelaine , on le fait passer au 
violet. Les divers degrés de chaleur, et 
la durée plus ou moins grande de la 
chauffe, peuvent varier presqu’à l’infini 
ces résultats. Les fabrieans de Paris les 
multiplient beaucoup , et ils établissent 
à un prix très-élévé ces divers produits. 

On peut aussi changer considérable- 
ment la nuance de l’oxide de fer et le 
faire passer à une teinte vineuse, en y 
mêlant, pendant la calcination, une 
petite quantité de muriate de soude (sel 
marin commun)- Dans ce cas il faut la- 
ver le produit. 
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POUa ; 

PEINTURE SUR PORCELAINE , 

* 

FAÏENCE, CRISTAUX, etc. 


Bismuth (blanc de) {magistère de) i 
Le bismuth est promptement attaqué 
et dissous par, l’acide nitrique. En éten- 
dant la dissolution d’une grande quan4 
ti té d’eau pure, il se fait un précipité 
abondant de sous-nitrate de bismuth. * 
Ce précipité, bien lavé, sert de fon- 
dant pour la dorure sur porcelaine; il 
entre aussi dans quelques couleurs au 
feu , où il produit des jaunes. 

LT (oxide de). . - . 

. Cet oxide, approchant de l’état de 
pureté, et par conséquent beaucoup 
plus convenable que le safre ordinaire 
pour ce qu’on appelle les, bleus de 
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grand leu sur porcelaine, poteries, 
émaux , etc. , se prépare comme suit : 

Prenez cobalt gris de Tunaberg en 
Suède, qu’on trouve en cristaux res- 
semblant à certaines pyrites martiales. 
Ces cristaux ont quelquefois l’éclat et 
la couleur de l’acier poli. 

Triez le minerai pour en séparer la 
gangue ; pulvérisez , et mêlez avec deux 
ou trois fois son poids de cassons de 
porcelaine pulvérisés grossièrement , 
qui s’opposeront à la fusion du mine- 
rai. Grillez pour en chasser l’arsenic et 
le soufre. Ce grillage doit être fait dans 
un fourneau à réverbère qui se termine 
par une longue cheminée horizontale, 
•et il doit durer plusieurs heures. On 
traite ensuite la masse, pulvérisée de 
nouveau, avec 3 ou 4 parties d’acide 
nitrique étendu de son poids d’eau : 
on décante la solution ^ et on la fait 
évaporer lentement ; presque tout ce 
qu’il reste d’arsenic se précipite à l’état 
d’oxide. Après (jue l’évaporation a ré- 
duit la liqueur presque en consistance 
sirupeuse, il faut de nouveau étendre 
d’une certaine quantité d’eau; laissez 
déposer ensuite, et décantez. I-a li- 
queur claire contient encore plusieurs 
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arséiiiates , qu’on parvient à séparer 
presque entièrement de celui de cobalt 
à l’aide d’une solution de carbonate de 
potasse ou de soude; mais il ne faut 
employer cette solution que petit à petit 
pour précipiter les autres métaux. 
Quand il ne reste plus dans la liqueur 
que l’arséniatc de cobalt, elle a une 
belle teinte rose. A ce moment , on y 
verse en excès de la potasse caustique, 
et l’on fait bouillir pendant quelques 
minutes. L’arsenic .qui peut rester en- 
. core se combine à l’alcali , et l’oxide de 
cobalt se précipite , on fdtre ; on lave à 
l’eau bouillante , et l’on fait sécher. 
C’est cet oxide, ainsi purifié, qui, 
mêlé avec le feldspath et la potasse, 
colore en si beau bleu les fonds de 
grand feu sur porcelaine dure. 

Antimoine diaphorétique. 

Pulvérisez à part de l’antimoine et du 
iiitre pur; mélangez dans la proportion 
de 2 parties nitre et i partie d’anti- 
moine. Faites chauffer au rouge un 
creuset de terre, et projetez dedans le 
mélange par petites parties : la défla- 
gration sera très-vive. Quand la totalité 
de la matière aura ainsi éprouvé la dé- 
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flagration , il fandra recouvrir le creu- 
set et chauffer pendant quelque tems, 
pour achever la décomposition du nitre 
et l’oxidation de l’anlimoine. Laissez 
refroidir, et délayez à l’eau froide, qiû 
enlèvera l’alcali, provenant du nitre j il 
restera l’oxide d’antimoine en poudre. 
Décantez ; lavez à plusieurs reprises le 
résidu , et faites-Ie sécher. 

Si l’antimoine employé a été exempt 
de fer, l’antimoine diaphorétique ainsi 
obtenu sera de la plus grande blan- 
cheur. 

L’anlimoine diaphorétique entre dans 
la composition du jaune de Naples, 
dont il sera parlé en son lieu, et dans 
celle des émaux. C’est à lui qu’on doit 
sur la porcelaine les beaux jaunes 
paille , etc. 

' Chrome ( oxide de ).' 

Cette magnifique couleur verte est 
principalement employée pour la pein- 
ture de la porcelaine et des poteries, et 
résiste parfaitement au plus grand feu. 

Préparation. ' Prenez du chromate 
de fer, que l’on- trouve aujourd’hui 
abondamment et à un prix assez bas 
chez tous les drogui.stes. Commencé^ 
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par débarrasser le cliromate de sa gan- 
gue, au moyen d’un épluchage très- 
exact. Cette gangue est ordinairement 
une serpentine peu différente en cou- 
^ leur du chromate de fer, mais qu’on 
peut cependant en distinguer par son 
^ tissu lanielleux et onctueux. 

Réduisez en poudre fine le chromate 
épluché, et mélangez avec moitié de 
son poids de nitre pur, ou même avec 
les deux tiers de nitre, si le chromate a ■ 
été bien choisi et bien épluehé. Mais 
s’il reste oneore mélangé de gangue, fi 
y aurait beaucoup d’inconvénient à for- 
cer ainsi le dosage du nitre : il serait 
trop long d’en expliquer la raison. 

Le mélange étant exactement fait, 
mettez-le dans un creuset que vous 
garnirez de son couvercle. Soumettez le 
, mélange à une chaleur rouge. La calci- 
nation étant achevée, on trouvera que 
la matière n’est pas fondue; on retire 
le creuset du feu, et on le brise; on en 
détache la matière , et on la jette toute 
chaude dans une bassine de fonte rem- 
plie d’eau. Cette matière est d’un jaune 
verdâtre, et elle est très-poreuse, qui 
.s’imbibe très-facilement. Vous obtien- 
drez, par un premier bouillon, une li- 
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qiieur extrêmement chargée. On paifse 
cette lessive par un linge ; on fait bouil- 
lir de nouvelle eau sur le résidu ; il faut, 
au moyen de bouillages successifs, épui- 
ser ce résidu de tout ce qu’il a de solu- 
ble. On réunit toutes les liqueurs; on 
les filtre. • * 

Celte liqueur, ainsi obtenue, sert à 
la préparation de plusieurs chromâtes 
dont nous allons parler. 

Chromate de msreure , à'xm beau 
rouge de cinnabre et pouvant servir en 
peinture , mais destiné principalement, 
comme intermédiaire, à -se procurer 
l’oxide vert de chrome. / ■ • 

Pour obtenir le chromate de mer- 
cure, faites dissoudre du mercure pur 
dans dci’acide nitrique également pur. 

11 est bon- que la dissolution conserve 
encore un léger excès d’âcide; On a ^ 
d’autre part une solution de chromate 
de potasse, dont ou a indiqué plus haut 
la préparation. 11 faut qu’elle marque . * 
de 6 à 8 degrés seulement à l’aréomètre 
. de Beaumé.. On verse peu à peu do cett^ 
solution. dans le, nitrate acide de meiv- 
cure , et on agite pendant tout le tems 
avec un mouveron de verre.> Il faut se 
garder d’ajouter assez: de la liqueur de 
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chromate de potasse pour précipiler 
tout le mercure. 

Lorsque le précipité est bien déposé , 
on décante le liquide surnageant , on 
lave à plusieurs eaux et on fait sécher 
le chromate de mercure obtenu. 

Ce cliroinale de mercure, exposé au 
contact de la chaleur, se décompose , 
et il en résulte du proloxide de chrome. 
Pour cela il faut introduire le chromate 
dans une petite cornue de grès que l’on 
remplit aux deux tiersou au trois quarts ; 
on la place dans un petit fourneau à 
réverbère ; on adapte a son col une 
allonge à l’extrémité de laquelle on 
attache un nouet de linge que l’on fait 
plonger dans l’eau, pour favoriser la 
condensation du mercure qui doit se 
volatiliser ; on porte peu à peu la cor- 
nue jusqu’au rouge : le chromate de . 
mercure , dans ce cas^ se transforme 
en oxigène , mercure et oxide de chro- 
me. Le mercive passe à travers le nouet 
de linge et se condense entièrement ; 
l’oxide de chrome reste dans la cornue.. 
Après un fort coup de feu dcnviion 
trois quarts d’heure, on peut regarder 
l’expérience comme terminée ; on laisse 
refroidir le fourneau ; on retire l’oxide 


Digilized by Googk 


% 

JAUÏîE. . . t33 

la cornue , et on le conserve dans des 
flacons. 

On peut préparer différèihmenl l’oxî- 
de de chrome. Voici une manière 
semble plus économique , et on assure 
même qn’èlle donne un produit plus 
consent dans sa nuance. Elle est due à 
M. Lassaigne. 

Faites chauffer jusqu’au ronge pMans 
un creuset de terre fénné, un mélange 
de -5 chromate de potasse et de' soufre” à 
parties égales. Il sè produit du sulfate 
et du sulfure de' potassium , qu’on 'en- 
lève en- lessivant'la masse'^efdâlre. ‘ 
L’oxide , après plusieurs lavages , peut 
être considéré comme pur. ’ 

Jaüne , tiré de i* antimoine. 

L’antimoine fournit uii jaune in- 
tense, que l’on emploie plus rarement 
seul qu’on ne le combine avec d’autres 
jaunes pour en relever la nuance. 

Nous avonS'donné *4 l’o'rticle anti- 
moine diap hor étique composition 
de ce jaune. Il nous-reste' à parler de 
ses combinaisons avec d’autres matiè- 
res colorantes. • ' . . ‘ . 

• Une partie de cet oxide dWîmoThe , 
et une et même jusqu’à deux parties 

Coiilcnrs. >: 
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d’oxide rouge de plomb ou miuium, 
donnent un beau jaune bien fixe au 
feu. Mélangez parfaitement ces deux 
oxides, et introduisez-les dans un creu- 
set posé sur la grille d’un petit fourneau 
de laboratoire. Faites pendant environ 
une heure un feu léger. Relirez le creu- 
set et cassez-le , vous trouverez un très- 
beau jaune. 

En forçant la proportion d’oxide de 
plomb , on affaiblira de plus en plus la 
nuance , et on obtiendra ainsi une lon- 
gue suite de jaunes divers qui iront en 
se dégradant continuellement. 

Autre Jaune d* antimoine , très- 
heau. 

Prenez une partie d’oxide blanc 
d’antimoine ou antimoine diaphoréti- 
que, une partie et demie de blanc de 
plomb pur, et une partie de sel ammo- 
niac. Pulvérisez, mélangez, passez en- 
semble an placez dans une 

capsule de terre au fourneau à calciner, - 
chauffez as.sezpour chasser l’ammonia- 
que du sel ammoniac , et vous obtien- 
drez un beau jaune. Cette couleur se 
rapproche beaucoup du jaune de Na- 
ples. 
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AlUre Jafttie. 

Deux parties d’oxide Mano d’étai» ,■ 
une partie de minium,' une partie d’a« 
lun et trois parties d’oxide d’antimoine. 

Autre Jaune. 

Sulfure d’argent, antimoine diapho- 
rétique, parties égales. 

Noir MéTALiiQUE. ' 

C’est la couleur la plus diffîcile à ob- 
tenir pour peinture au feu , (>aree que 
si l’on veut lui donner du luisant et de 
l’éelat, on ne peut y réussir qu’en for- 
çant le dosage du fondant, et on tombe 
alors dans l’inconvénient d’avoir une 
teinte délayée, et qui manque d’inten- 
sité. 

On emploie ordinairement pour le 
noir, la réunion des oxides de manga- 
nèse , de cuivre et de cobalt. 

Nous n’avons encore rien dit de 
l’oxide noir de manganèse : il peut être 
bien d’indiquer comme on doit le choi- 
sir et le préparer pour l’emploi. 

Prenez manganèse de Piémont, qui 



i3G NOtlV MÉTALLIQUE. 

se trouve daus le commerce à l’état de 
rognons noirs et ternes. Pulvérisez , 
calcinez légèrement pour diviser la ma- 
tière et en chasser des substa'nces vola- 
tiles la souillent. Alors elle aura ac- 
quis la propriété de tacher fortement 
les doigts, et sera devenue considéra- 
blement plus légère. 

Prenez parties égales des trois oxides 
de manganèse, cobalt et cuivre, et 
ajoutez cinq de ces mêmes parties en 
fondant alcalin. ^ 

Comme l’oxide de manganèse u’est 
pas toujours identiquement le même, 
il pourra arriver que le noir ainsi formé 
tirera trop au bleu ou au vert : il faii-- 
dra alors , dans le premier cas , dimi- 
nuer le dosage de l’oxide de cobalt, et, 
dans le second cas, celui de l’oxide de 
cuivre. 

On obt ient le gris en supprimant » 
l’oxide de. cuivre et en forçant la dose 
du fondant. 


- Autre Noir. 

Oxide de manganèse, quatre parties. 
Battitüres de fer, une partie. 

Oxide gris de cuivre , une partie. 
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Minium, six parties." 

Toutes ces substances, exactement 
mélangées et finement broyées, peu- 
vent être employées sans fusion préli- 
minaire. . ^ . 

• Pour le grand feu de porcelaine, on 
peut obtenir un très-beau . noir au 
moyen d’un simple mélange d’argile, 
avec environ un tiers de son poids 
d’oxide de fer. 

• “ y X 

POVRP&E DE GA8S1Ü8., 

Prenez eau régale composée comme 
suit : 

Acide nitrique du conunerce, dite 
eau-forte, quatre parties; acide muria- 
tique, une partie et demie,: placez le 
mélange dans un inatras sur un bain 
de sable. 

Prenez or en ruban, le plus pur pos- 
sible. Coupez-le par petits morceaux 
que vous roulerez en petits cornets, 
afin de multiplier leurs surfaces en con- 
tact avec le dissolvant. Placez ces cor- 
uets dans le matras ; ils s’y dissoudront 
peu à peÂi. La solution sera alors d’une 
belle couleur jaune d’or. Retirez le ma- 
tras^ laissez -le froidir suf une paillasse 
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J, de laboratoire ; après le repos , décatltez 
la solution. ' : ' 

D’autre part , iaitès dissoudre de pur 
éialti de malacca dans une eaü régale 
composée d’acide nitrique 6 ou 7 par- 
ties, acide muriatique une partie, et 
eau distillée 5 parties. La dissolution 
doit se faire à froid. L’étain se réduit 
en feuilles minces pomme pour l’éta- 
mage des glaces. On dégraisse préala- 
blement ces feuilles en les faisant bouil- 
lir dans une lessive alcaline caustique. 
Il faut mettre l’étain par petites parties 
« dans la liqueur , et continuer ainsi jus- 
qu’à saturation. 

Avant de faire le mélange des deux 
liqueurs pour en précipiter le pourpré 
de cassius , il faut les étendre l’une et 
, l’autre dans dix fois au moins leur poids 
d’eaii’de rivière filtrée. Le mélange des 
solutions ainsi étendues se fera guttu- 
tïm , et en même tems on agitera vive- 
ment la liqueur avec un inouveron de 
verre. 

Il faut tâtonner l’opération ; c’est-à- 
dire qü’àprès avoir versé une certaine 
quantité de gouttes, il faut laisser éclair^ 
elr, et' s’assurer si la liqüèut claire pré-^ 
cipite encore, soit par une dis solutions 
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OU par l’autre. On parviendra, de cette 
manière, à épuiser les solutions. On • 
opère ordinairement, pour, plus de - 
oommodité , dans un petit vase, et 
, chaque fois on transvase dans une 
grande capsule de porcelaine ou de 
verre dans laquelle se fait la précipita- 
tion. 

Dans cette grande capsule , on aban- 
donne au repos les liqueurs réunies. 

Au bout de 24 heures plus ou moins , 
on - peut recueillir le précipité pourpre , 
qui est alors bien rassemblé , et le li- 
quide surnageant, quand on a convena- 
blement opéré , doit être parfaitement • 
décoloré. 

On décante , on lave le résidu à 
grande eau bien nette, et à plusieurs 
reprises, et on le fait sécher à Tombre. 

11 faut le conserver dans iiii flacon bien 
bouché et couvert d’un papier noir. 

11 est à observer que, dans le cours de 
la manipulation , si l’on fkit prédominer 
la solution d’or sur celle dYtain, le pré-- 
cipité sera d’autant plus rosé , et qu’au 
contraire , si c’est la solution d’étain 
qui prédomine, le précipité tirera au 
violet. • * ' 


Digitized by Google 



• » 


l4o. ROUQE .TIRÉ DU CUIVRE. 

* Précipité Carmin, , . ^ . 

* ‘ V • • î • 

Celui-ci n’est qu’une., niodificationv 
du pourpi;e de cassius. 

Il faut d’abord opérer comme pour 
obtenir ce dernier, à l’égard des disso- 
lulions d’étain et d’or; mais poiir> le 
mélange , on verse les gouttes de solu- 
tion d’étain dans l’eau, et on y ajopte 
une quantité infiniment petite de ni- 
trate d’argent, et on verse ensuite les 
' gQuttes de solution d’or. Ou agite forte- 
meut et long-teins ; on laisse.^déposer , 
.on décante, on lave, ou sèche, comme 
il a été dit pour le pourpre. 

. ' J . . . * . 

• ^ovQE, , tiré du cuivre. ^ 

Les aïiciens tiraient du cuivre une 
belle couleur rougè pour la vitrifica- 
tion. Après eux ou avait nié l’existence 
de ce résultat, parce qu’on eu avait 
perdu le procédé , et l’on , prétendait 
que l’oxide de. cuivre ne pouvait don- 
ner que des yerts. Mais daus ces der- 
niers tems,on a positivenient reconnu.la 
possibilité d’pbtenir un rouge de .cui- 
vre, et les progrès faits dans la connais- 
sance des divers degrés d’oxidation du 
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cuivre , ont expliqué le phénomène : . 
ce n’est que le protoxide de ce métal 
qui soit susceptible de colorer en rouge: 
voici le procédé qui semble devoir être 
le meilleur pour obtenir ce résultat. / 

Faites bouillir parties égales de sul- 
fate de cuivre f vitriol bleu ) ou d’acé- 
tate de cuivre ( cristaux de Vénus ) et 
de sucre, dans 4 parties d’eau. Il se 
précipitera une poudre grenue *d’un 
rouge brillant. Après environ deux heu- 
res d’une ébullition ménagée, laissez 
déposer, décantez, lavez et faites sé- 
cher. 

Cette poudre grenue, mêlée avec 
une dose convenable de fondant, don- 
nera un rouge de rubis, et l’on pourra 
obtenir par son moyen toutes les nuan- 
ces j depuis celle-là jusqu’à l’orangé, 
en y ajoutant plus ou moins d’oxide de 
lèr. Malheureusement ce rouge est très- 
fugace, à cause la suroxidation à 
laquelle le cuivre^ est sujet. 

Cette espèce de «usceptiNlité d'oxi-' 
dation du cuivre, offre au surplus un ^ 
moyen assez curieux de se procurer 
des effets très-singuliers et fort agréa-- 
blcs dans la peinture au. feu , et on en 
voit sur d’anciennes peintures sur verre, 
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de» exemple» qa'on ue savait conuoeat 
explique;*. avec 'la couleur 

employée ws substances désoxidan- 
tes, telle» que la suiej le tartre^ le su-* 
cre, eté,^ et; en forçant la' chaleur, ou 
peut Arriver jusqu’à la réduction com- 
plète d’une partie de cuivre, qui s’atta- 
che au reste en parcelle» métalliques 
disséminées sur un . fond rougeâtre, 
imitant parfaitement i’aventiirioe. 

. Rovess BE njEiBs , ou tirés du fer. 

Prenez beau soIfate.de fer du com- 
merce, faites dissoudre et plongez dans 
la solution une lame de fer bien déca- 
pée, afin^’en précipiter le cuivre, si 
le sulfate en contenait. Filtrez la liqueur 
et mélangez avec une autre solution d’a- 
lun dans la proportion de une demi- 
partie d’alun sur quatre de sulfate de 
1er. On évapore à siocrté le mélange en 
agi^nt continuellement pour que les 
résidus soient bien confondus. Calcinez 
dans un têt à rétir ces résidus, en renou- 
velant les surfaces, et jusqu’à ce qu’il 
«è 80 dégage plus aucune vapeur sul- 
furçqse ou salfurfque. Pour s’assurer 
que l 2 Â:alcinalioB est complète, il faut 
que la lessive d’une petite partie de cette 
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matière ne trouble plus sensiblement le 
nitrate de baryte. Pendant la calcina- 
tion il convient de ménager le feu, de 
manière que le fer ne se désoxide pas. 

La masse obtenue doit être broyée à 
la molette et lavée à l’eau chaude à plu- 
sieurs reprises. Décantez , faites sécher 
et conJ^rvez pour l’emploi. 

> ' 

CdULEDR chair. 

‘ Le procédé e^t absolument le même 
que pour le rouge précédent; si ce n’est 
qu’on forbe de beaucoup la proportion 
d’alun dans le inélangè avec le sulfate 
de fer. L’on peut de cetlè manière obte- 
nir toutes les dégradations du rose. 

RoüGE de fer sans ALüN. ; 

Prenez limaille de fer la pluspurepos 
sible. Versez dessus discrètement de l’a 
eide nitrique pur etparfaîtement exempt 
d’acide muriatique. Faites légèrement 
chauffer dans une capsule de porcelaine. 
11 se dégagera' abondamment de gaz ni- 
treux et la totalité de là limaille de fer 
se trouvera convertie en oxide d’un 
beau rouge. Broyez , lavez , décantez , 
séchez à l’ombre. 

• 

* 

P. 
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Rquges tirés du fer, en mélange avec 
. \ d* autres substances, . 

• i • • V . 

BLovgb aheobe. 

Prenez ocre jaune (mélange naturel 
d’o^idè hydraté de fer, d’alumine et de 
silice) une partie; verre d’antimoine, 
deux parties. 

Taniisez l’ocre à, travers «n tamis de 
soie très-fin... Pilez le verre d’antimoine 
et le fondant ensemble, llepasse zle tout 
au même tamis. Fondez à un feu mo- 
dère à broyez, lavez, 

décantez , séchez. , . , , 

Rouge cramoisi , tiré du manganèse. 

Prenez, manganèse du Piémont, bien 
pulvérisé ét tamisé , une partie ; fondez 
avec iG.parties du fondant général. Au 
verre qui en résultera, ajoutez sulfure 
de cuivre, 4 parties'; On fait fondre 
de nouveau , et on retire le creuset du 
feu aussitôt que la fusion est opérée. 

Si l^ou trouve la couleur trop trans- 
parente, ’en pourra la rendre un peu 
plus opaque, à l’aide^d’une légère addi- 
tion d’émail blanc, \ ' 

Celte espèce de rouge étant atténuée 

Ù 
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par de l’émail ' blànc ^en plus, grande 
quantités së dégrade en une infinité de 
liuances roses plus agréables .et ,d’un 
.autre ton que celles obtenues'par les 
oxides dè fer. * ' • 

< t • ' 

' . . . ■ V. 

Vert tiré du cuivre» ; . 

Le sous-carbonate de cuivre , dont 
nous avons indiqué le procédé de fabri- 
cation’, peut très-bien servir pour ,obr. 
tenir une couleur verte*, âvec des fon- , 
dans vitreux. Ce n’est pas cependant le 
procédé mis en usage ordinairement 
par les peintres sur 'porcelaine et .sur - 
faïence : voici celui qu’ils etnploient. 

Prenez .cuivre roàetté trè^-fin ; ré- 
duisez en lames très minces, .. roulez 
en cornets, comme nous avons dît de 
l’or pour le pourpre de' Cassius ; faites- 
dissoudre dans l’acide nitrique du com- 
merce ou eau-foi’te, étendu de deux fois 
sou poids d’eau.' Continuez d’ajouter 
des cornets de cuivre jusqi^à saturation 
parfaite de l’acide;* décantez la solution 
claire. Evaporez jusqu’à siccité dans une 
capsule de verre ou de porcelaine, et 
placez le résidu daqs un creuset de Hesse, . 
que vous irftroduirez dans Un petit four- , , , 

neau de Maèquer ; chauffez d’abord len- 

■ Coulrurs. ' 'J 
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f * ' * * * ^ 

tement , et ne déniiez qu’un coup de 
feu modéré.* Au bout d’un petit quart 
'' d’heure> .en retire le creuset du feu, et 
eu le laisse refroidir. Détachéz-en la 
niasse d’oxide , et pulvérisez-la. 

^Des Couler s Brune» et Bistrées. 

Les bruns pour faïence et porcelaine 
sont trèsr nombreux , parce qu’on en a 
besoin* pour dégrader les téintes. Pilous 
ne rapporterons pas itou tes les çompô- 
sitibns’qu’on en peut faire pqur varier là 
nuance, parce qu’elles restent totale-i 
ment à la dispositiéii du manipulateur. 
^Il suffît de dire que la base de tous ces 
bruns, est l’oxide de fer, souvent mêlé 
à celui de manganèse. 

Les ocres, les bols,' et toutes les ar- 
gilés imp^gndes d’oxidé de Jfer, ÿ sont 
' • très-prôprés. > ' • 

Voici un bistre qui fait un très-bon 
effet:- * 

*' • . * ■ > 
r . , ■ • * . ■» • 

Oxide de manganèse.. . i partie. 

Terre d’ombre. . > a partiés. , 

Mélangé au, fondant nécessaire potir 
la fusion. , . ^ ‘ 

On -.emploie i cplle- couleur sans la 

* ‘ ' , * • ' . 
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fondre préalablement,- ce qui en rend 

l’usage bien plus facile. • • , ‘ 

On fait aussi des bruns chauds et., 
riches, avec, le résidu de la décomposi- ' 
lion du chromate de fer,' dont on \a 
extrait l’acide chromiqne par la potasse 
du nitre, comme nous l’avons dit. Ces ' , 

^ bruns -ont d’ailleurs le très-grand avan- 
tage de n’exiger que peu de fondant 
vitreux comparativement , . pour leur- 
emploi, ce-qui est essentiel pour là fa- 
cilité du travail et l’intensité des tons. 

Du Chatiron' •* ’ 

• >f , •* ' > 

C’est,à proprement parler,uneeouleur 
noire, destinée à marquer les ombres du ‘ ’ 
tableau, et qui ne diffère guère du noir . • 
ordinaire," dans sa composition , ]qpe . 
parce qu’elle admet mdins'-de fondant, • 
et que les traits qu’on en forme doivent 
rester mats sur un fond luisant. 

On voit que cette, condition la rap- 
proche de toutes les pouleurs dans les- 
quelles on ne met qu’une petite dose de . ' 
fondant, et avec lesquelles on fait depuis 
quelques années,' un grand nombre* ' 
d’ouvrages d’un fort bon effet, et qui ' . 
n’ont d’autre inconvénient, ".que de se 
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1^8 mélange 'dès couleurs , 

salir .par le contact . dés'- corpsf onc- ' 
^tueiix et vîsqiieux. Nous ne parlons pas 
•de ces couleurs eh particulier parce 
qu’ainsi que nous venons- de le dire, 
elles ne difFèrént de celles que nous 
avons décrites, que par la proportion 
du ïondant à y ajouter.; ce qui est du 
ressort dû' peintre, plus que de celui du 
fabricant de couleurs, que nous avons' 
seutici en vue.'' 

I 

Du Mélange des Couleurs vitvifiahles 
entre elles. ' 

Î43S couleurs primitives vitriBables, 
étant mélangées, seraient susceptibles 
de préduire- toutes les nuances ima- 
ginables ,'de même que , dans tous les 
autreSfgenres de peinture, ai leur con- 
-■ tact èntrê elles à une température élevée, 
n’âpportait pas dans beaucoup de cas, 
des modifications importantes dans lepr 
compositioh, dues la plupart à-une dé -' 
soxidation , ou à une sur-oxidation des 
métaux les uns par les autres. C'est au 
peintre, à éviter sur sa palette, ces 
•amalgamés dangereux Mais il est cer- 
tainés combinaisons de ces couleurs , 
dont 1’effet.^est connu, et- que les fabri-^ 
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canls font eux-nQêmé;s, pkrce. que ceux 
qui emploiect les couleurs "piment'-’ 
mieux ces mélanges tout faits et^jiar- 
fondus , que ceux qui restent à leuf dis- 
position sur 'jleur palette. Nous indW 
quons ici à^ux seufemeat .de. cés. taé- 
langes. . , . ■ , • * . 

. ' r • ' 

Violet. ' 

Précipité pourpre-^ de ,C^sius , une 
partie*; cobalt, un centièmo de partie ;' 
fondant, six parties ‘ 

- Rouge Orangé. • ^ ^ ’ 

Ocré jaune, i partie; vert d’anti- 
moine, 2 parties ; fondant,. 2 parties; 

Des Fondans pour ies Couiciirs vitri- 
-s -îi fiahies. " , 

■ A . . . . 

t . . < t . 

N’ayant point à traiter de Remploi des 
couleurs , c’est-^-idire , de la ' peiq.ture 
sur porcelaine, nous n'indiquons le 
dosage du fondant pour chaque couleur 
ten parJicuJier ,‘ qué lorsque les procédés 
de fabrication exigent que le* fabricant", 
fasse lui-niéiHe Ce mélange. Mais commo' 
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. l5o' r COULÈURS VlTUIFlABLEîi. 

la compqpîUon desfqijdâns esl du vessort 
V du fabridant de couleurs , niou8 allons, 
avaut‘d’en parlei*; faire. connaître lès 
dive * fondant les plus généralement en 
usage.- 5 ■ _ * . . » S'. ^ 

Les fqndans se divisent en dicalins 
et nfiétaUiqu&s»' La. dénomination des 
premiers es^ impropre , car ils se com- 
’ posenjt non seulement d’alcalis, mais 
aussi d’autres substances. ' En général, 
ceux-là n’offrent d^aUtre inconvénient 
, dans leur emj[)loi',‘ que la- difficulté 
qu’une substance vitreuse, quelque bien 
- pulvérisée qu’elle*! puisse être, apporte 
à la manoeuvre du pinceau.' 

' ' Quant aux fondans métalliques, -dont . 
l’oxide, de plomb principalement 'fait 
' partie, '.ils sont incompatibles dansl’em- 
' ploi , avec plusieurs couleurs, telles 
que le pourpre de Cassîusj etc. La con- 
naissance de ces incompad|)ilîtés con- 
cerne le peintre. , " . ' • • 

L’objet des -fondahs,’ est d’attacher 
les couléUrs à la couverte de la faïence, 
ou à l’émail de la porcelaine , ou aux 
verres^: Aistaiix , etc. J èn même-lems 
qu’ils servent à parfondrë les couIeUi’Sj 
-et à leur ‘donner du brillant, et de l’é- 
clat. ' . ; ' , - A . , 
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On emploie depuis quelques années 

des couleurs mattes, sans luisant ef 

qui ne sont mêlées que tout juste avec 

la proportion de fondant strictement in- 

disj)ensable , pour ‘leur adhérence au 

'Corps vitrifié sur lequel on les applique. 

C’jest jusqu’ici le seul moyen qu’pn 

ait pu employer pour la peinture des 

cristaux. . . 

* % 

Les matières qui entrent* dans les 
fondans alcalins^ sont : le sous-carbo- 
nate , ou sel de soude , le borax , le 
nitre, le phosphate de soude. 

Les fondans métalliques $e composent 

ordinairement des oxides de plomb, 

de bismuth et d’antimoine. • * • 

» 

Les fondans exigent une, préparation 
avant leur emploi; il’ convient do les 
fondre préalablement. 

i Pour le borax il faut avoir un. creuset , 
que l'on introduit dqns un fourneau à 
calciner. Quand le creuset est ronge , 
on* y projette une petite quantité d u‘bo- 
rax, qui se boursoufle et remplit toute 
la capacité du creuset. On le .couvre 
et on ôbntifitie le feu ; ce borax ne tarde 
pas à éprouvér la fusion ignée, et il . 
s’affaisse alors aù .fond du creiiset. Ob' 
découvre alors celui-ci, et on fait une 

• ^ t w' 
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c ' ^ . 

nouvelle projection de borax cristallisé ;r •’ 
enfin , on renouvelle cette manœuvre * 
jusqu’à ce que le creuset soit presque 
rempli de borax fondu. Alors on l'ènlève 
avec des pincettes , et on verse dans un* 
mortîer*de fonte, le verre de borax qu’il 
contient. Après, le refroidissement,* dn 
pul vérise ce verre et on', le' conserve 
dans un flacon bien bouché. , 

Le nitre.se fond'.également dans un 
creuset*, et se coule dans un mortier de 
fonte, ^où ou le pile, tout comme le bo- 
rax fondu. 11 faut faire cette fusion avec 
promptitude , sans quoi , le creuset se- 
rait percé: . . . ... 

Le minium doit également se fondre, 
et c’est surtout ici qu’il faut un bon 
creuset, *ct de la promptitude, pour 
que.^Ie verre de plomb n’ait pas le tems* 
de s'échapper à travers les pores du 
creuset, * -. 

, La pureté du minium à' employer 
dans les fondans, est. une chose ex- 
trêmement essentielle au- succès de la 
peinture. ‘ ' I . ' 

,\Muni de ces substances .ainsi prépa~ 
rées,.o‘n peut composer les fondans. 
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# . ' • • • • 

Comfosition des Fondàns. • 

Fondant dtcaÛn , n“ 

' Sable silicieux.i lavé d’abord à l’eâu 
et ensuite à l’acide muriatiqûe^ pour en 
enlever le' ferv'. • .A. . . a parties. 

Verre de bomx, i' partie. ‘ • 
> Nitre fonduy. . . . s: ^ - partie, ‘ 

Craie ‘^parfaitement vlar ■ ' ' 

, vée et légèrement lor- . ■ ’ • 

réfiée,. . 74 départie. . ' 

Fondant alcalin “a, 

* ' . r * • 

M , 

• Sable purifié', . . . , . . .. % * parties..^ . 

Terre de plomli,.. . . . . 2 .parties." ‘ 

Verre de borax, . .*. i. . partie. - > • 

, Nilre fondu ,. ... . .\ . . : partie. ^ 

^Fo)uLantmétalli{fue. ' • ' 

Sable pdrffîé;. 3 parties. 

Verre de plomb ,. . . ^ parties. ♦ 

" Verre de bistauth . i > partie.* 
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. DES CKAYONS DURS’ 


•bï ÏOU.ÏE, feSPÈCE. 


' ♦ r ■ ' * • 

\ ' ; / Crotyons gris- , . ’ ' . 

*•« • * • » ' ' 

-L’iNGJjÉDiRNT Soüvent unique, et dans 
-tous lès cas, le plus nécessaire et je plus 
abondent dans Ja fabrication des 
crayons gris^ est' le percarbure de fer , 
combinaison *^de Carboné ét de fer 
qui 'se trouve dans Ja natui:é. .On ’la., 
‘ connaît sous les .dénominations, de 
^ümhagirve 3 cràjon noi/r, mine de 
piomh noire, graphite. C’estle hiack-^ 
iegd des Anglais. ' . ' ' 

On rencontfq la plpmbagine en Es-*-^ 
pagne^ dans l’Andalousie y en Eranf e y 
dans les- Pyrénées, les- Alpes, dans le 
Piémont, la Calabre, la Bohême., eic. 
M ais dans tous ces différens lieux., cllé 
M’occupe guère que dé petites veinés ou 
poches , dans le grani te , les schistes 
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' - ■ . ' 

micacés et ie calcaire graa]olçux; tan- 

dis qu’en , Angleterre , principalement 
dans le Cumberland, le carbure de fer 
existe en masses considérables ,'et d’üue 
grande pureté, ' r, ' , 

G 'est. à Borrovudale'f{u' on .trouve le^ . , 
bancs d’une exploitation pius^avantà^ 
geusé. ; ' ' ‘ ’ 

principal empl(H du carbure ' 
,fer, est pour la fabrication dips c.rayonS , 
et pour, adoucir les frottemens dans lés , ' 
machines. . -, * . * 

Voici les caractères physiques du per- 
carbure dé fer. , ‘ v * ' 

Gris^noiratcé, susceptible d’acquérir ' 
plus de brillant par de frottement-, lais- 
sant des traçesmétalliques'sur leséorps 
où on le passe avec pression, brûlant et ' 
se volatilisant à ûne trèsrhaute tempé- 
rature. ’ ' ^ 

Surface, douce et onctueuse au tou- 
cher.- .• ^ "" ^ • I 

. Fragile, tendre, facile ^racler avec 
un couteau , poussière grise. , 

j.Pe8anteur spécifique, 2. 08. à, 2. 44- 
.Composition. chimique, carbone 92, 
et fer 8. , * . • ’ , 

II. se formp uu véritable graphite sur 
les b^ins de la l^nte en fusîoH'dan's les. 

> hauts fourneaux. ' ' / 
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l ; -VJ, 

''La. plombagine se .trouve eu' Angle-. 

^ terre, sous différeus ét^ts , savoir ï" avec* 

• tin grain d’acier et d’une texture lâche; 
naturellement -noire , maie acquérant 
par le froidement une couleur sombre 
de plomt); a“ ayéc un aspect granuleux 
et écailleux tout à la fois. ' 

Ça ploinbaginê de Borrowdat^ est 
l^a meilleure què l’on counaisse^ au - 
monde pour la fabrication des crayons, 
et il .existait' anciehnCment des réglé- ' 
ifnens qn Angleterre, qui prohibaient son 
• exporta troneous des peinés très-sévères. 

. ‘J1 suffît pour obtenir , des -crayons 
dé qualité supérieure , de scier, cette 
^ plombagine en parallélipipèdes allongés 
. que ‘ l’on , insère dans des espèces de ' ■ 
moules en bois 'tendre, et. d’un 'grain 
fin. et unij- facile à couper, tel ,que le 
. cèdre.' ' 

^ La - trace que' laisse 'la plombagine 
ainsi sciée et employée , Venlève très- 
. facilçmeht^é dessus le papier, soit avec 
. la mie de^paiii, ou la gômme élas- 
, tique; ‘ - ? * . 

• La propriété jü’a* là' plombagine de se 
mèlêr.' ttés-intiftéiiîent avec le soufre 
p^ dti fu'sipp^^os que son aspect elh 
' soitprésqtaé ûftéré, a suggéré'aux Alle- 
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mands lldée de faire par cetle ^^oie des 
crayons, avec les débris. et rognures de 
plombagine pilés ; mais malgré la bonne 
apparence de ces crayons, à l’usage 
on les trouve friables, dürs , inégaux 
dans leur action sur le papier : ifs ne • 

* sont guère propres qu’au è’âcé des ‘ 
épures, dans les gros ouvrages de çhar- 
pente et de maçonnerie*. 

Les meilleurs crayons Anglais ne 
• sont pas. toujours égaux dans toute •' • 
leur longueur. Assez fréquemment , lé 
tiers ou mêmé la ‘ moitié supérieure 
du moule, n’est rempli que de mor- 
ceaux détachés d’une qualité inférieure. ’ ' 
Même en Angleterre , où la mine de • 
Borrowdale offre la meilleure matière, . . ‘ 

■. les grands morceaux faciles à scier \* 
sont assez chers. ^ 

L’état granuleux de la plombagine 
en France, inspira à notre ingénieux ' • 

compatriote Conté, les tentatives qu’il < * 
a faites avee tant .de succès pour la " • 

fabrication artificielle des crayons en ' 
1795. ' ^ . 

Conan^e le brevet d’invention qu’il \* 

^ avait pris pour l’exercice de cette indus- , 
trie, est dcpui.s long-tems expiré, et"'- 
que le détail de ses procédés a été pu- 
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. büé pai le gouvernement» pour en 
donjOeF une idée exacte , nous ne sau- . 

. 1*10119 mieux, faire qu^ de * laisser l’in- 

ventear paidér Idi-mème des procédés 
. qu’il a^exactement décrits dans, sa re- 
qdôte. . 1 ‘ 

.• / ' ». B L’argile bien pure (dît-il), c’est- 

à-dire,» celie' qui» contiebt le moins de 
terre J calcaire, de. silieeV etc. , est. la 
. matière qué j’emploie pour donner de 
• l’aggrégation et de la solidité ‘ à toutes . 
sortes de crayôàs, dont je vais faire 
. successivement la description. 

» On sait "qp’çUe^a.là propriété de 
diminuer de volume, et de se durcir en • 

. raison directe des degrés .de chaleur 

• . .. ♦qu’elle éprouve; c’est d’après cette pro- 

• , • priété que j’ai!, cru pouvoir l’employer 

comme matière sofidi/iante de toutes 
- sér^es'de crayons. Le succès a répondu 
' ,à»moja attente , et je suis parvenu à en 

• faire 'd’artificiels qui peuvent rem - 
* placer èt surpasser même .^ceux qui 

nous venaient . d’Angleterre,, sous le 
nom' dQ capucines^ la pièrre d’Italie, , 

' . • ' la' pierre uoir^ etc. Je suis ve»u à bout 
de leur donO(|p le . degré de dureté et de 
' ' aoUdité conv^àblés , en mêlant plus ou 
moins >.d’ei^ile avec les' diveî«e^ ma- 

I 
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Ijèréâ coloraùiesV et en les faisant plus 

ou moins cùirè- ^ . . ' , ? . ^ 

«■ « . • 1 

. Préparation. de CAfgiie. On dé- 

laie dans de grands- baquèts, avec -de 
Tcau. de^ ritfière j unq^ assez., grande 
quantité de l’a rgilé ci-dessus îndfquée ; 
lorsqu’elle est bien délayée > on y ajoute . 
•une quantité d’^u proportion née. j on < 
femue bien le tout, et on le, laissé re-'^^ 
'■poser pendant deux ' nfinutes ' environ . 

Lé fond, du ]|)aquet qui. èonUén-t cettQ 
’argile doit- être élevé de o m. 6o epvi-; 
r(m ; on placé un 'autre baquet'^ tu 
6o plus bàs, et l’on transvasé avec un ‘ 
siphon l’eau ainsi troubléev ayant atten*> 
ti(Ui*que»la branche du siphôn^qui fait' 
la succion^, nesoit jamais enfoncée plus * 
de o m; o8, dans l’eau. Quand elle 
commence à par'ailre plus troublée , ou 
arrête l’é^dulemetit ; on' nfet daiis le ' 
baquet supérieur* de nouvelle éàu, jus-^ 
qu’à ^e qu’on ait une assez* grande 
. quantité ^’eau .^roublée , 'ainsi trans- 
vasée. ’ * ' ■* , ' 

. ► Le' dépôt sé IViitlentemeht j mais 
enfin l’eau . se , claïii^. On tire toute 
l’eau cj^pré aVécun siphon , et l’on niét 
toute l’argvle qiii sé ttouve au fonid , sur. 
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iine toile propre, tendue par les qifotM 
coins^ où elle se dess(|;che ; *elle est alors * 
en état d’être einployée.» a 

Pren^^^Proèédéy -pour' fairé des 
Cràyûm^i'inüant cettx rwmni^ 
Ca^ugises.' . ' ' • • . 

• . . • • r • • fr 

< • . •’•. • - • \ 

»- On prend du car^l^re defer',, connu 
’ souV lé npin de mine de piofn6, el où 
le pilodaOs un«inbrtier dé fer ; lorsqu’il 
est réduit en poussière » on Le met dâps 
Un. creuset, et ou'Jê fait rougir presque ' 
}usqu'à blàkic. L’action du feu-lui donné 
une qualité que,%ans elle,' il ne pour- 
. rait avoir; elle lui ^ donne plus de. bril- 
lant”, plus de douceur, elle» empêche 
qu’én le^, mêlant' avec l’argUe , ,il ne’ se 
■&sse une altération,' inévitable- dans le 
, cas contraire'. 

» Celte 8ubÈtance'minéra]|(P ainsi cal-^ 

* ciqée, est; propre à être mêlée avec . 
l’argile: ce mélange peut' s’elTeclp.er eu 
dbses différentes; moins' dn n^t d’ar- 
gile, lùoins on» fsit; cuire les crayons, 
plus 'ilâ seront' ^dres; ou em- 
^ ploie d’argileÿréfuveiùen tau carbure, 
plus ils sont fermes ; enfin , 1/k pour^ 
raient>\|ans le premfer cas^ çeréclûiré en 

• • ’> ' ■ .A ■ ■ " 
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poussière , et dans l’autre , acquérir 
tant de dureiè; qu’il ne marqueraient 
plus : ainsi 6ji"sent qu’il faut tenir un '' 
juste milieu. 

». Les crayon;ç' que j’ai présentés , et . 
qui ont. fixé l’attention , étaient com- 
posés comme, il suit : 

' » . Les uns étaient formés de deux 
parties de .carbure de fer^ et de trois ' 
d’argile , les autres de deux de carbure . 
et de deux d’argile, etc. 

» Cçtte CTmposion peut être variée à . 
l’infini, et pour les nuances et pour' la • 
dureté , » avantages précieux que ne 
donne pas la mine naturelle. Une chose 
importante dans cette opération, c’est • 
que tous ces crayons sont au moins . 
aussi noirs que ceux faits avec la mine 
naturelle, et ils ont l’avantage .de, ne 
pas faire un dessin aussi luisant, ce qui 
nuit beaucoup à l’effet. Au surplus, en 
mettant relativement peu d’argile et 
beaucoup de carbure , on obtient' le 
même effet. ... 

» Je dois maitenant exposer la ma- ^ 
nière de préparer la pâte qui sert à >. 
former ces crayons,. , / ^ 

^ » Lorsque 'les matières sont .passées 
exactement , on mêle un peu d’argUe. 
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’ avec le eârbure, et l’on broie le mélange 
jusqu’à ce qu’il soit réduit en une pâte 
.extrêmement fine. Pour s’assurer s’il - 
est assez 'broyé, on fait cuire, un peu de 
cette pâle; si en la taillant,' on aper- 
çoit des grains déminé, le but est man- 
qué; s’il en existe encore, il faut broyer 
de nouveau, jusqu’à ce qù’il n’en existé 
plus. On y mêle ensuite le reste de 
l’argile qui avait été pesée, et l’on re- 
commence à broyer jusqu’à ce que l’on 
n’énleùdepluspasser la mofttte.,11 faut 
alors que cette pâte, qui est très-liante, 
soit très-épaisse \ il sullit qu’elle puisse se ' 
manier. On en forme une boule que l’on 
^ met sous üne cloche de verre posée sur 
un plat rempli d’èau, ayant soin de la 
placer sur un support qui la sépare de 
• l’eau^ .» • ... J 

« 

Préparation *que doit suhir, ia Pâte 
pour faire les Crayons, 

ft ' ■ 

Le premier moyen. consisterait à èti 
faire une solide, que l’on ferait cuire, 

, et que l’on débi^rait, à l’imitation dés 
Anglais, en latnesr nünces *, propres à 
étre\ introduites dans le ,beis ;' mais , 
outvé que ce moyen, sèràit long j difiieilé 
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,et dispendieux, il aurait de plus l’in- 
conyénient d’émôusser promptement 
les scies,* et de réduire beaucoup de, 
matière en poussière , qui serait per- 
due. 

» Cet picônvénient m’a suggéré un ' 
autre moyen, que je crois préférable à 
Ions égards; et sans m’arrêter à celui' 
que les Anglais ont été forcés d’adopter, 
parce qu^ils ne sônt pas maîtres de 
•choisir, ayant à traiter une matière so- 
lidë, et nonjune pâte, j’ai pensé qu’en 
formant de^ plaques, et en les faisant 
• cuire je m’épargnerais beaucoup de 
travail. 11 est possible, ên effet, de faire 
cetté cuite, sans que les plaques se 
gauchissent, et sans que rien empêché 
leur placement dans les montures en 
bois. Le succès de ce moyen est certain , ^ 
niais l’expérience m’en a fait connaître ^ 
un plus simple et plus court, 

» On fait dans une plaque de bois, 
de petites rigoles semblables aux bar- 
reaux que forment les crayons, d’un 
volume et d’une longueur plus grands, 
à cause du retrait. On a soin de faire 
bouillir dans du suif le morceau de ^ois 
portant les'cannelurcs, afin d’empêcher 
la pâte de s’y attacher; dn prend ensuite 
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.de cettê pâle avec une spatule ,’ et l’on ». 
en remplit les creux en pressant forte- 
ment; on recoùvre toutes les rainures •' 
avec une plaque de buis, également^ 

• bouillie dans le'suif ; on la serre forte- . ' 

• ment avec une ou deux vis,* et on laisse 
sécher le tout dans cet éUit. Comme 
l’air atmosphérique *ne peut toucher la 
pâte que!par les bouts , ils sèchent les 
premiers ; ils se détachent des canne- 
,îures, en diminuant de volume , et peu.., . 

'^à peu l’air circule dans toute la lon- 
gueur ; on met ensuite le mo.ule dans un 
four médiocrement chaud, où les bar- 
reaux finissent de se dessécher. Quand 

■' il sont à ce point, on retire le moule 
et on Je vide .sur une table garnie de 
• drap; on voit alors tous les barreaux 
' qui doivent former les crayons; la, ma- 
jeure partie est d’un seul morceau, 
quelques-uns sont en deux; mais tous 
sont parfaitement droits , point bien 
essentiel et très-important. 

• ' » j^our donner de la solidité à ces 
crayons , on les place perpendiculaire- « 
ment dans un creuset; lorsqu’il en est 
rempli , on jette dessus de la poussière ' 
de ?harbon , environ deux pouces d’é- 
paisseup, ou du sablon fiî», ou de la 
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• cendre tamisée : tonies ces matières . 
produisenf-nn bon effet. On met nn 
couvercle sur le creuset, et on le iute 
avec de l’argile, de la craie ou quelque • , " , 

autre substance capable de résister à lin 
, grand feu. Qn met le créusefaw feu et • 

■ ‘ on le fait rougir ; le degré de chaleur . 

qu’il doit récevoîr est relatif à la dureté • . 
Ijue l’on veut donner aux crayons ; il " 
est réglé par le pyromètre de 
. Quand les crayons sont cuits, on retire 
le creuset, et on le laisse refroidir pour 
les en ôter. . . • ' 

» Si ces crayons sont destinés à tracer 
des plans , è dessiner l’architecture , ou 
' à former des lignes très-fines, il faut, 
avant de les monter ,’ les tremper dans 
' de la cire* presque bouillante, ou du • 
suif à la même température : ou .enfin . 
dans un mélange de l’un et de l’autre. ' ^ 
Cette immersion se fait en mettant ces 
crayons sur un grillage de'fil de fer, et 
en les plongeapt daiTs une chaudière. 

Ils acquièrent par là de la douceur; ils 
* l’usent beaucoup moins en travaillant,, . 
et ils gardènt parfaitement leur pointe, . * 

' 0 Lorsqu’on emploie cés crayons à 

dessiner romement, la figure, etc. , il 
. ‘ est' préférable, de ne pas les plonger 

' I ■ . ■ 

*.•**'• . ’ ■ ■ ’ . . Ok ... 
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dansces préparations ; iis'font un deRsiii . 
beaucoup plus vigoureux , dif plus beau 
net ,*ét qui n’a pas ie luisant incommode 
de la mi^e^dç. plomb ordinaire. .9 ' 

* V. ■ 

f , ‘ ‘ ' 

Deuxiè^ne Procédé pour' fait e les' 

. Crayons aYtiflcieis^ d’une (fuçblité 
différente de' ia première. . 

k 0% 4 t 

t 

» ‘l^outès les opérations* sont les mê-‘ 
mès; exéepté'qu’bn y ajoute dur noir dé 
fumée, c’est-à-dire, que les crayons 
sont un composé de cette matière ^ de 
carbure de fer et d’argile ; on les cuit' 
Ae même ;• ct'Fon a' soin que, dans le 
moment de là cufle; ils soient enfoncés 
dans le creuset,-' sous lés matières ^ésf-- 
gnées plué haut , pour les soustraire au 
contact de l’air, et éviter que le noir 
de'bttmée né brûle .à la' superfièîé ; ce 
qui né manquerait pas d’arriver si l’on 
négligeait cette précaution.' » ■ ' > • 

‘ »iOn peutj'codimé on le voit,, fgîre 
une série de crayons à ripfirii, en met- 
tant plits ou moins de noir doifomée et 
^ d.*argile , et fon . obüent; par Jà des 
craÿpns depuis lé noir le plus intense, 
jusqu’au plujspâlé. JHs sont aussi de' là 
meilleure qualité , pour ' dessiner - la' 
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r.ature’danS toutes 'ses productions ; les 
dessins. eu sorit beaux et vigoureux, et \ 
âussi noirs qu’on le -désire. » ; 

Troisième, Procédé , pour faire des 
Crayons artificiels colorés'. 

» ' , * . T' ' ‘ 

• * • k ’ • . * .J 

». J’ai senti l’avantage d’enrichir cette 
collection de crayons artiificiels colôréa, 
qui pussent servir à déssirièr la minia- » , 

turc. Je suis -parvenu à en> Caire qui ' 
peuvent être naontés en bois c6mi;ne içs.^ • 
capucines ', et qui font' égalernent la f 
pointe. Je n’ai pas ehcore obtenu toutes , ‘ 
les couleurs , mais les premiers ‘essais 
ne me -laissent iaucun doute, sur le '! 
succès. î» , . * ' ‘ ^ - 

» On a des crayons couleur de histrcy \ 

'en emplbÿant’to terre d*omhre cal- '» 
cinèe, mêlée avec- de l’argile. L’oxide 
de plomb rouge connu sous le Hpni^dè . 
rouge de satume^ don rie un - très-beau 
crayon aurore. Le carmin en donne un 
de sa couleur, ainsi que tous lé^ jroses 
en y ajoutant plus’ du moins d’argile ;* 
les laques ont les' mêmes proprié^ : 
tés^etc.- ' ' . ' I r ‘ 

n II faut cependant noter que toutes 
.les couleurs qui sont susceptibles de se ’* 
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' bi^tUer , ne . P®® ^re» cuites 

' ^comnie les autres j on se contente , pour 
les duriîir >.d^ês jaaeilre sfcher à l’étuxçeî . 

^ et enisuitO deMes faire bduillir ,'^ù dans 
l’U^iJp^îrQu dans le-suif^ oU dans, la cife, 
etrienfip, dans-uh mélange de cés ma- 
7'^^r^8..- . 

. . ‘"<-9 "Tqus les, oxides métalliijües^celorés 
deviennènt, comme on le. propres à- 
' - faire des cmyotis,; ceiix du fér en prq- 
V cUrjênt de pld^eura 'espèces différentes', 

' dapaJa^proportiorT qu’ils contienpent 

* -plus; tii# mprns ;d\)xigènè , tels qué les 
rôu^â, • les brunàvrouges, les .bruns , 
.viôlets, /etC.;., Qn ’^obtieht des 'crayons 

. lÀéus avée JL’indigq op le bleu, de Prusse 
^ ' ïs^èlè , avéc ranrgilei ^ 

* y If fapf ^oir soin d^mplôÿer pour 
'Jcs clayon» colorés, r.arjgilè trè^lan- 

‘ che, afin que,teur,coufeuF no soit' pas 

• 'àltéréé.^ -it ■*." .>,r- 

‘ Pour ,lâ man.il^e^ de fmre les- mpn- 
lures de ces 'crdyOTS^ dn suit le' procédé 
çonniq;. on emploie -pour cet objet le 
bois'de.éèdre, ôu'dô génévrier , comme 
lé" n^eilleur pouf ' ces sortes d’ou- 

• vrages. \ -, 

...Le Vague, que l’op aperçoit fàé^le- 

mént , dans la pian^rerdont feuXonté 
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a décrit le procédé des crayons colorés, 
après avoir si bien indiqué celui relatif 
aiix crayons gris et nbirs, ne laisse pas 
^ douter du peu d’attention qu’il a donnée 
'à cette partie ; aussi ne’ voyons-nous pas 
qu’il àit été mis dans le commerce des 
crayons de toutes couleurs, fermes et te- 
nant bien la pointe,^ Comme il èn^vienk 
d’Allemagne- et d’Angleterre^ . ' ' 

Xe moy£ii qu’on vient de lire, et qui 
consiste à faire simplement sécher les, 
crayons à l’étiive,. et. à les plonger -en- 
suite dans de la cire fondue, ou du 
suif, ou un mélange .des deXix,’ a été 
essayé, e^ n’a eu apeun succès. Le 
crayon nedient pas sa pointe, .et d’ail- 
leurs il est gras et boueux;qn n’en peut 
rien faire de bon. ^ ' 

Plusieuîs personnes /entre- autres le 
général Ldinel, se sont occupées de cet 
intéressant objet. Vers l’année 1800., Je 
général a publié une suite de procédés 
pour obtenir des crayons desanguine de 
différen tés nuanceset de différens grains, 

• Pour ce qui est de la sanguine , comme 
de toutes les couleurs qui peuvent sup- 
porter sans altération un haut de^ré de 
température suffisant pour le durcisse- 
ment de rargilc?mêlée â la couleur., . 

Couleurs. • tu ' 
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nous ne Voyous.pas qu’îlrsoit nécessaire 
de s^^écarter d,es procédés de Conté. Mais - 
p,our les crayons bleü de Prusse, in- 
digo v- carinin, et toutes les nuànces^de 
rose,‘ la plupart des jaunes , elp. vtous 
tirés des règnes Végéial et aninial il ne 
•faut pas penser au durcissement des 
crayoDS.au moyen dè la cuisson de Par- 
giie..- ■ . • •• • , 

V -^oici'le procédé publié parie général 
,Lomet. • . ^ \ 

. 11 prend la sanguinê eu roche la plus 
tendre; il la broie" à Peau pure sur le 
marbre, H la décante d’une manière 
’analogpe'à Popémlion de Conté sur l’ar- 
gile, pour l’obtcnir à tin étal dé grande 
finesse. 11 fait dissoudee à part de la 
gomme’arabi(^e, et la mêle exactedient 
àve‘c la sanguine réduite en poudre im- 
palpable; quelquefois il ajoute du sa- 
v6n ' pour donner 'de.- la douceur au 
ctayoïr. ' ■ * • 

- * Pour le moulage des crayons , il forcé 
la^pâte à passèr par le éanon d’une se- 
rîngvin d’un orifice égal à la grosséur de 
■ èes crayons. Il equpe'les bâtons ‘à lon- 
gueur de deu3^ pouces, les laisse sécher , 
leur V donne. ^e première taille, et les 
. racle poiW leur entevei^ uné pellicule 
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qtli së durcit à iW surfaçcr pendant la' 

dessication^ ' ' ; 

' Voici les dosages que le générai Lomet r 

a indiqués pour obtenir, Selon lui, dif— • 

férens résultats il prévient que ce.dq- ‘ 

' sage doit être observé avec beaucoüp . , - , 

d’exâbtitude. ' 

. •' * ‘ , 

I. ‘ Sanguine sèche ou otide , ' • . 

rouge de fef ic?. grani. 

♦ Gomme arabique sèche, o. gr. 3i i.. I 

. Crayons très • tendres , bons pour 
grands dessins. ' , v. ' ' 

I I. ' Sanguine ........... t . . 1 d gram. 

Gomme arabique sèche., . o gr. 3G3'., . . 

✓ 

Crayons raoelleûx, Un peu tendres, . 
exceilens pour grands dessins. ' 

III. Sanguine, 10 gram. * • 

Gomme ,. o"gr. 41 5. 

Oii mieux ,»*.• 1 . . • . o gr. 44'* ’ 

•.N * 

Çrayohs. doux et solides^ ce sont les p 
meilleurs que l’on puisse employer pour • 
f*üsage,habituel. • . . ‘ 

' ^ f 

A . * » 

IV. Sanguine .10 gram.'" 

Gomme o gr. 467. 
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fermes, saii» dmetë bons 
pouries -dessins délicats. 

, r » ' 

,V, Sarigiûne,).- lo gi'am. 

Gomme 6 gr.Big. 

> . . , • »- 

. Très-fermes , propres a\ix petits des- 
sins- détaillé^. ' 

•» i ' * 

VÎ.^'Sanguine',. . ...^.*.10 grara. 

^ Gomme 5 «.ogr. ^ 5 i. 

Crayons’ durs. 0 «^ peut cependant 
encore s’en seiyir; mais c’çst le maxi- 
mum de la gomme. . 

. • • * I ; • 

• ^ 

YII. 'Sanguine .......... 10 gram." 

■ • Goinme^,. . . ....... o gr. 5 &o. 

■ '.Savon blanc desséché» .0 gr. Sig. 

. . Teinte rembrunie, bonneconsistance, 
doux à tailler, mais les traits ont le dé- 
^ut de Revenir luisans. ^ 

VIII., Sanguine’,. .... . 10 gram. 

Colle de poisson sèche, o gr. 6u2. 

Crayons d’un ton brillant,' excelléns 
.a l usage. • , ' . ' ^ 

s 

Je n’ai pas eu occasion de répéter les 
essais'du général Tomet sur la sanguine. 
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et je considère que , pour celte cou» . •' 

leur, le procédé de Conté est incoti- „ - ^ ■ 
testabletnent meilleur; mais j’ai varié'* 
beaucoup les. dosages de la gomme araV^-, . 
bique , de la colle de' poisson et du sa^ '■ 
von,, pour des crayons de stil de grain 
jaune , de lacques carminée el com- 
munes, d’indigo./ bleu de Prusse, *ctc. 

Si je n’ai jamais obtenu que des çt ayons 
peu traitables, lors môme que le/ dôr v ’ 
sage de la colle et de la gomme était 
insulïisanl.pour leur faire tenir la, pointe, 
quand j’ajoutais du, savon ^ môme en 
très-petite quantité , j’avah» toujours^un . 
crayons luisant , comme graisseux, dont'. ' 
je ne pouvaissfairc aucun bon usage. 

Mais j’ai infiniment mieux réussi ch 
employant un autre ingrédient. 

J’ajoutais aux* substances colorées,* 
sèches et réduites en* poudre impal- 
pable, depuis un dixième* jusqu’à un ‘ • 

cinquième de leur poids, d’un mélange % ' 

à parties égales , de blanc de 'baleine 

et de cire blanche. Je faisai's- fondre à 

% 

un feu doux; ces deux corps gras. J’y ' - 
incorporais peu à peu les vpbudres>: cô-' 
dorées : je malaxais pendant lonç-lems^ • S:.'’. 
tenant la coinposili.on sur deSeejidrCs* * • 

un peu plus que lièdes., Énfîh , je*toii-f 

‘ , 1 0 * • ' ■ 

• ' . f * • ■ 

* ■ * * I • • ‘ 

f * * » • • ' ■ 
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luis sur une glacé dépolie , les mélanges , . v 
.sons forme de crayons. - 

Ces crayons étaient bien loin de ténir 
Aussi bien la pointe, d’avôir un trait • 
aussi vif quç ceux obtenus par la cuis- 
son de l’argilè , mais ils * se taillaient 
facilement , . marquaient au premier 
effort, et en général ils .conservaient • 
presque exactement les mêmes nuances 
qu’avaient eues les poudres dont ils 
avaient été formés^ et ils m’ont semblé 
tout aussi bons que ceux dçs couleurs 
respectivement les mêmes qui nous sont 
apportés de l’étranger. 

Depuis la mort de Conté, son gendre 
et successeur , homme instruit , a ther- 
'ché des améliorations dans la fabri- 
cation des' crayons. Si le haut point 
de perfection auquel l’inventeur avait 
Im'ené ‘de son vivant tous ses produits' 
rqndait la ‘tâche difficile , • du moins 
lui restüiit-il la facilité d’ajouter aux 
^mo3^ens mécaniques, pour augmenter 

avec économie , les résultats d’une fa- 
♦ 

brication déjà considérable; et c’est ce 
■<p.f-a fait M.. Humblot, avec beaucoup 
de sagacité;. ' 

Lu connaissance de ces améliorations 
peut 'devenir utile, et notts la donnons 

t 

,, i ' ' '• 

1 « ' 

• • • t 
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ici. Nous laissons parler l’auteur tout • * 
comme, nous avons fait à l’égard du 
premiér inventeur. 

0 Les divers degrés de dureté des 
croyons ( dit M. Humblot) , ne peuvent 
s’obtenir d’une manière constante, par. 
le simple mélange de la plombagine . • 

et de l’argile , à des doses déterminées . . 

» Cette dernière substance n’étant pas' - , 

toujours égale dans sa composition , le .. . 

retrait n’étant pas toujours le même au 

même degré de feu , il résulte que deüx ’ 

mélanges formés séparément, et néan- • ^ ' 

moins d,ans les mêmes proportions,, ne ^ , 

donnent pas des crayons identiques. • 

Comme ce n’est qu 'après la cuisson que 

l’on peut connaître cette dilféreiVce , il a'^ ' 

fallu trouver un moyen de leur donner . 

dans cet état le degi^ de dureté conve- y 

nable. On arrive à ce dernier résultat, 

en immergeant les crayons dans des 

dissolutions.de sels plus ou moins con-* 

cenirées, qui pénètrent la matière,^ 

et lui font subir de nouvelles comhi- . • . 

^ * 

uaisons , en lui donnant plus d’homo- ’ 

"énité et de solidité. Avant dé soumettre 
. les crayons a cette opération , on jitçe 
de leur degré de dureté par des essais, • ■ 

çt l’on conclut dé^ccs. essais le degré de 
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■•«•concentration que doit avoir la 'disso> 

• lution à employer , et l’espèce de sel à 
laquelle on doit donner la •préférence.. 
Ce, sont les sulfatés, et en général les 
sels* non déliquèscens et peu chefs, 
quelquefois même le sucre. 

» Le désir qu’ont témoigné nombre 
d’artistes, d’avoir des crayons noirs non 
montés en bois, qui puissent s’employer 
sans porte - crayons et sans salir les 
.doPgts j a fait fn venter une nouvelle es- 
pèce de crayons , nommés grands et ■ 

, ■ petits vérnisr, qui s’obtiennent en em- 
ployanf du noir de fumée le plus fin 
. ' que l’on puisse se procurer; après l’avoir 

.mêlé avec >deux tiers d’argile , on en 
forme des crayons avec la machine à- 
. moules * que >nous verrons plus loin. 
Quand ils ont acquis un degré ’de fer- 
meté , par. la . dessication' simple, on 
les* pose sur une table recouvertê 
d’un drap de laine; ris ne perdent plus 
. ce vernis., et oiit la qualité désirée. 

» Le moulage a pour'but de donner 
aux - cravbns 'noirs ou, aux mines de 
plomb, soit la forme cylindrique , soit. ^ 
la^ormecubique allongée, ou défaire 
des tringles longues et minces, propres • 
.à être irises en bois ; on les obtient aie 

I - . . • . • 
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moyen lies -trois machines suivantes, 

imaginées à cet effet , et représenfées . 
fig. 1 J 2 et 5. , 

.'a Ldi fig \ est une plaque- en cuivre 
A. carrée, d’environ ^.millimètres d’é- ' 

' paisseur, percée de rainures pai’allèlcs», . 

, aussi larges que la. pla(iue est épaisse ; 
c’est dansées rainurèsqug Toq introdui t, • . 

au moyen d’un cylindre, la pale 'qui doit ^ ’ 
Ibrinér les, .crayons ; après quoi l’on - - 
soumet, pendant quelques instans, celle, , 
plaque, avec la pâle qu’elle contient, a 
l’action d’iine presse; on la retire ei\-‘ 
suite et on la-place sur un châssis B j . • ; 

fig. 2, auquel est pratiquée une fèuil- , 
lure C ,,pour la recevoir et la contenir: • . • 
ce châssis est traversé ‘par de petites , 
tringles en fer , de champ I , qui se..rap'- ■ , ' 
portent entre lesj rainures de la plaque 
de cuivre, et les séparent. Alors', on 
prend un peigne ,.formé de pe- '• 

tites lames'de cuivre .D i||de. sLv lignes 
de large, vues de .champ dans’ celle 
llgrwre, de la longueur et de l’épaisseur » 
des rainures delà plaque fig» A’ ®t en- 
trant dans chacune avec justesse. - ■ ^ - 

n Des lames en cuivre E, échancrées, 
reçoivent les lames du peigne,’ qui sont ' 
soudées avec, elles ; ces lames 'sont , 

I • 
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courbées à angle droit , à chaque bout , 

- et s’arrondissent pour pouvoir entrer 
^ dans les troiis.G 2, lorsqu’on veut 

• faire sortir les crayons du moule. . 

n On place le peigne sur- la plaque , 
et en le pressant, il s’introduit dans 
toutes les rainures il en chasse la ma- 
tière qui a été comprimée , et qui tombe 
. -'sur une glaqe polie*,, sur laquelle le 
châssis 'est disposé ; on enlève le pei- 
gne par les poignées F , on enlève aussi 
toutes les autres parties de l’appareil, et ' 
les crayons versés sur ‘la .glace-, sont 
maintenus droits, au moyen de petites 
glaces’ que l’on couche dessus’, à. de 

• petites distances les unes des autres. 

• » On varie les dimensions des rai- 
nures, l’épaisseur la largeur de la 
plaque , celles du peigne et du châssis , 
suivant la forme que l’ori veut donner’ 
au -crayon. > ^ - ■ '' 

» Lorsqu’il^ sont Irès-^os, comme 
ceux 'connus sous les noms de carrés 
fermes et tendres , on introduit la ma- ■ 
tière dans le moule , au moyen d’une 
presse à levier , qui refoule la matière, 
d’une boîte où elle est contenue, pour 
V la faire entt-èr dans le nioiile, (jiii est 
disposé pour lui servir de fond. ■ 

i 


i 
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7) -Pour faire.' les crayons cylindiiqiies . ^ . 

de diverses grosseurs*, on §c serf cFun. 
tube en cuivre , cylindrique ,ide six. • 
timètres de diamètre , él quatre centi- 
mèlres de long terminé à un bout, par 
U U "fond percé d’un trou plus olv moins* •' 
gros, suivant là grosseur du crayon que 
l’on veut obténir;^par l’autre bout, qiii 
est ouvert, on introduit la pâté' dpht . 
on remplit la capacité du tube -';*’6n • 

refoule ensuite la matière avec '*un ' 
piston , mu pûr une forte vis. Çe piston, 
en- s’enfonçant , presse sur 'la matière 
et la force de sortir par le trou placé" à 
l’autre extrémité. En pa.ssant p.^^r cc’ . ' 
trou, elle s’y moule, comme dans une 
filière , avec la pTus grande hom'ogé * 
néité; et l’on cou'pe le boudin qui en • 
sort , en petits cylindres de longueurs' 
égales et plus ou n^oins longs, selon la ' ‘ ’ 
nature des crayons. 

« .-Comme la qualité des crayons dé- 
pend essentiellement de> la perfection 
et de la finesse de-la pâte, il a fallitf 
pour broyer à.peu de frais les ma tières 
qui Ja composent, recourir à d’autrés”" 

moyens que ceux connus. • » 

.. . 

* Machine, à , if royer / [ig. 4 . Coupe 
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V(ii;licale par le centre de la. meule.' 

. t'ig. 5 V lii ihCule vue par dessus. 

Ipb A , baquet "dont le fond B est tou- 
jours une plaque de foute dure-, bien 
dressée. Les côtés .A sont aussi en fonte . 
•ou^e bois , à volonté. Au centre du 
■ fond de ce baquet est un pivot C , vissé 
dans une do.Uille faisant partie du fo^iid, 
fjûi est soqlenu .pur deux fortes Ira- 
, .verses D,/en bois, solidement réunies 
au bâlis 1^.: . 

•î F', meulp ‘en fonte, évidée,*dont 
le diamètre, est de. deux décimètres' - 
plufi petit que celurdu baquet; elle.' 

, est garnie iul'érieurenient d’une partie 
G', en bois, formant un bassin circu- 
' laire concave, qui 'reçoit la'maticre et 
► 1» dirige, sur les trcius li , qui- donnent 
passage à la matière , pour rinlroduire 
entre le dessous de )a meule et le fond 
du baquet , ou elle est broyée; 

» Parie mouvement centrifuge, la • 
pâte est chasséé vers les côtés du baquet , 
«t remonte par dessus les bords de la 
meule, pour venir de nouveau passer 
' 'par les trous H, et être ainsP sou misé’ 
successivement à l’action de la mcule. 
.Gotte .meule est, montée sur. un arbre' 
voHiéal I, qui lui transmet le mpu- 
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vement de fdlalion', qu’il reçoit Uii- • 
inénie' de l’engrenage d’a’ngle K,, mis eir 
action par la manivelle L. 

» Fourneau 'pour faire cuire les 
crayons. Fi". 6, éldyationdu fourneau - 
vü par devant. Fig. ''; , coupe verticale 
par le inrlfeu d'une des chemînêés. 
Fig. 8 , élévation de côté; 

» Sixtnyayx A, plus ou moins gros j 
selon que la matière’ qui compose les 
crayons conduit plüs* ou moins bien Je' 
caloriquè. '4)ei tûyaux , où l’on met les, 
crayons que l’on .yeut faire cuire , lr;i.- .. 
versent horizontalement le îabora'toîre 
B du fourneau , et sont portés par deux 
plaques' C , percées de six trous carrés; 
pour recouvrir les axés des tuyaux A. 
Ces deux plaques spnt eniljëes sur un 
axe commun D; l une avcè rèboYd',’ ■ 
bouche la'partie cylindriqiiè du foûr-^ • 
neau, comme on le voit fig. 6; à son 
extrémité du fond,* l^axe' D est porté 
pàr une fourchette de ‘fer fixée dans 
la maçonnerie'; en avant ^ il traverse ' 
la plaque C , et laisse passer un bout 
carré d’environ un décimètre pour réce- 
voir.une clé à l’aide de laquelle on peut , 
quand on veut, faire tourner î’axe^D,. 

Couliiu's. • . ‘ Il 
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qui ens raine dans son mouvement de 
rotàMon/.les devi^ plaqués G et tes six 
tuyaux A V qui sé trouvent par ce moyen , 
exposés successivement à l’action du feu 
d'une manière égale , et sur toutes leurs 
feéeS; aux deuxextrémités du fourneau 
sd*t deux cheiriinées- E, pour que la 
rëpartitioù du calorique se fasse éga- 
léinent sür toute'^ la profondeur du 
fourneau/, 

• V F / ^5, porte du %er, par où 
l’on introduit le^ combustible. G, fig. 6 
et 7? cendrier. H» /?^. 7^^foyer.>I, 
trous de là grille \ qui sépare le foyer 

• du . cendrier. K, maçonnerie formant 

l^éiiveloppe du fourneau. » 

JSoia. Par l’expiration de tous les bre- 
vets dç RI M-. Conté et Humblot, leurs 
ingénieux procédés, publiés conformé- 
ment' à ^là loi, appartiennent aujour- 
d’hui, à, la communauté.' La fabrication 
des eraÿons est une industrie encore 
' néuvé , ‘Suscepliblç de perfectionne- 
ment de grands bénéfices , ,et telle 
appelle l’attention desiabrieàiis. 
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FaBKICATÎON DBS C BATONS T£|!ïd'bBS OD 
Pastels. , . > ■. . 

‘ -I 

La perfection des pastels pu çrayons 
tendres, consiste en grande partip- dans 
leur douceur: Il sprait ipapossible de 
rien exécuter de brillant pV.ec, s’il ën 
était autrement. Il faut donc apporter 
âans la fabrication , tous seà . soins à 
éviter la dureté et la rudesse. Il fbut 
rejeter absolument de toutes les^com;-: 
positions, le blaiic de plomb qui, outre 
qu’il est sujet à, durcir, ^nohicit dans 
beaucoup de cas. ' -, ’ . • .* 

Il s’agit id’abordde prépiarer le blanc 
qui doit faire la base de tous les erayons , 
et voici cooune il fàuts’y.prendrp.' 

/ . Munissez-vous d’un grand vase plein 
d’eau,, naettez-y la .craie,. et divisez 
complétemeDt., Laissez en .repos une 
demi-minute, pour attendre Je dépét 
de toutes les parties rudes et sableuses; . 
décantez lè l^uide surnageant, dans' 
un autre vase, oîi .vous laisserez fairp 
le dépôu. Recueillez ce. dépôt; faites 
sécher sur des - pièces plates 'de crjaie,^ . * 
si vous ne Voulez pas employer le blabc 
immédiatement. 
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C’est <par 4e inême procédé que, dans 
la fabrication dés pastels, d faut traiter 
toutes les substances radès et sableuses, 
telles- que les^cendres blebes naturelles, 
le vert de mentagoe , etc; 

; -Ayez un gran^ COiJteàu à' eouleiirj 
flcxibte*,’ uiife grande pierre à broyer dt 
urne' forte molëttè, avec plusieurs pta- 
que&de craie taillées pour absorber l*hu- 
mrdlté. des couleurs quand elles auront 
été bien' ‘attéikiées; Il faut aussi avoir 
tmç glace* ou ‘plàqùé de verre,, pour 
reufer^essus les crayfins, qui ne se sé- 
cheront pas alors trop vile sous les doigts. 


V- ; ' ' » ^ LES ROÙGES.' 

*.■*'.* 

1 •. Cra^ons-carmin . Ç ornme i Is sb n t a s- 
^2 sttfets à être durs , au lie a de les broyer 
et de les rouler , prenez suffisante quan tité 
dé carmin , méttez-la sur la pierre à 
broyer j' ;niélartge2-le bien avec fesprif- 
de-viit à l’aide drrbontéau , et atténuez- 
le , coTitplélênierrt. Ittacéz la couleur 
broÿ'éè sû^la plàqile de craie, afin d’ab- 
sorber promptenieàit * l’esprit-dç-vin . 
iVllris ayez aifpntiop'qti’elîe y soit étendue 
au ’d^ré.déf liquidité convenable. Si la 
couleur' était trop.molle , lés cramons sé- 
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rai€Dt plats; si elle était lrop*épaisse > 
il n y aurait pas d’économie dans la 
matière, La ç(*uleur simple étant ainsi 
prête, il faut ensuite composer-les dif- 
férentes teintes, au moyen du mélange 
avec le blanc. Les proportions à ob-** 
ser\ er étant relatives à vingt gradations 
de la même teinte voici la marehe 
à suivre. Prenez uii peu de la couleur 
simple,' et broyez-la avec l’esprit-de- 
vin, cil y ajoutant environ une partie 
de^ blanc lavé sur trois parties de car-- 
min. Quand les deux substances au- 
rontété bien incorporées, faites-en deux 
tas. La seconde gradation doit être 
composée de qua.ntités égales de carmin 
et de blanc, et il en faut faire (juatre 
crayons. La troisième composition doit 
offrir un quart de carmin et trois quarts 
de blanc ; decelle-ci, faites six crayons, 
la dernière teinte doit être faite avec 
du-blanc', très-légèrement coloré avec 
le carmin ,’ dont vous ferez environ huit, 
crayons , ce qui complétera la propor- 
tion sus-mentionnée. A mesure •que ces 
teintes composées sont broyées, il fa.ût 
les placer immédiatement sur les pla- 
ques à sécher, afin qu’elles perdent 
leur humidité au degré convéïiable pour 
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en former les 'crayons; ce <|ue^ I on 
oonnaitra en observant si la mati^ a 
perdu presqtie toute sa pcopriété a^i^- 
sîve qubnd on la roule entre les doigts. 
Il faut alors la portèr sur.ia plaque d^ 
verre, qui^ n’étant pas poreuse, ne 
permet plus une dessication aussi 
ptompte , et donne la facilité de mouler 
les crayons ; sans quoi ceux-ci seraient 
pleins de gerçures et très-fragiles , ce 
qui est" un • grand inconvénient dans 
l'emploi. ' , 

2*. Çrayonsdc ia(juc. C’est une cou- 
leur 'très-susceptible de dutcir; pour 
l’en erhpêcher, il faut observer ce qui 
suit dans la. fabrication. Prenez environ 
la moitié, de la, laque destinée aux 
crayons , broyez-la très-finement, à 
résprit-de-vin ; laissez'sécher et pulvj^ 
risez-la ensuite , ce qui se fera très-fa- 
cilemen^ si la laque est de bonne qua- 
lité-; prenez alors l’autre moitié et broyez- 
la à. l’esprit-de-vin, et mélangez-la avec 
la ' portion \ pul vérisée ; formez-en im- 
médiatement > des tas. sur. la plaque à 
sépjlier ;. cette couleur ne supporterait 
pas le -roulage en eylîndre. La couleur 
siinple étant aitksi préparée, procédez 
pour les crayons composés , comme il a 
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ëlé prescrit plus hàut V etaveo^esmônles 
^rsTdations que pour les teintes' carmin. ■ 
.‘Crayons vermition. Le plusl)eau . 
vermillon est celui qiii tire sur lè carmin. 

11 ne' faut rien autre chose pour pré- 
parer cette couleur, cpie de la mêler sur 
la pierre, 'avec .de^’eau^pure ou de l’es- 
prit-de-vinr ; après quoi on peut facile- 
ment la rouler en crayons. Les diffé- 
rentes teintes sont le produit d>in mé- 
lange delà couleur simple avec lè blanc 
dans les proportions déjà données.’ 

I 

LES BLEUS. 

> ^ M 

i". Le Bleu de^ Prusse - est une cou- . 

• leur très - sujette à se resserrer- et à . 
durcir, dont il est^assez/ dillicile de < 
former des crayons qui restent . ten- 
- dres. Il faut suivre pour ces crayons, 
la même méthode déjà indiquée pour 
la laque ; mais il est nécessaire de broyer 
une plds grande quantité de la couleur 
pure , parce <jne - c’est ordinairement 
celle-ci qui est principalement employée, • 
pour les draperies , qui en consomment •' 
davantage: i^uant aux différentes tein- , 
tes , elles varient suivant la fantaisie dti 
peintre ou suivant le besoin. • ' - 

a.. Les cendres itUues 'sonts.iinp cOtt-r ■ 
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Içur ualnj-cUemept apré exige un 
- l.ong javage.,. el u n e parfait^- 1 évigation . 
Les .molécwles-sont si rudes et si peu 
âdhérenfes- entre elles', qu’elles néces- 
sitent l'emploi d’une subséance qui les 
.lie sans quoi les crayons resteraient 
.toujours iVès-fi’iables. -Pour y parvenir , 

- prenez la quaijtité suffisante pour faire 
deux, ou' trois ' crayons , à quoi vous 
a jouterez gros comme un pois de plâtre 
noyé; .mélongez bien, éxactement , et 
formez les crayons sur la pierre à sécher. 
Cfetlë e»j)èce de bleU est extrêmement 
brillante , cl oiven fait grand usage pour 
.rehaufser lés draperies, etc. Il faut en 
. dégrader les teintes âu moyen du blanc 
de craie, commj|> nous l’avons dit pour 
les coûJeilrs précédentes. Pour le truile- 
•. ment'de cetle espèce de crayons^ l’em- 
ploi de.l’esprit-ae-vin serait superflu : ^ 
l’t^u pure y convient parfaitement. 

. . . -^LES VERTS. 

-r II. est fort difficile d^obtenir des 
verts \ En Suisse , où la fabrication des 
qpasléis: à été-^très - perfectionnée , 
pH réussit bien mieux que partout 
ailleurs à cette<couleui*. En général , il 
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faut prendre de l’ocre jaune , et après 
l’avoir broyée à l’esprit-de-vin , on là 
mêle avec du bleu de Prussp en poudre, ' 
et on fait sécher la composition sans la 
rouler. Certaines personnes employent 
le jaune du Roi, que nous avons dît 
être une préparation. arsenicale , avec 
le bleu de Prusse. -D’autres encore font 
usage d'ocré brune et de bleu de Prussè. 
Les pastels faits de ces deux dernières ma.- 
nières, sont susceptibles dL’être roulés. 
On peut , en variant les proportions de 
ces diverses couleurs, suivant la fan- 
taisie ou le besoin , se procurer des 
pastels qui participent plus ou moins 
de la nuance bleue ou de la jaune. 

, ' * V • 

LES J AC ]N ES. 

1®. Lcfkitme royal est le plus utile èt 
le plus brillant, étant broyé à résprit- 
de-vin, et l’oii en eompoBe les diverses 
nuances selon les moyens déjà indiqués. 
Lejtiirne</eiVa/)iesetPoo/*s/at<ne,broyé|( 
àPesprit-de-vin, seront aussi desnrayqns 
, utiles. 2®;. L’orangé est le produit du 
jaune r^al et du vernaillbn , broy<^ en- 
semble Pf^prit-de-vin. Quant aux 
finies plus ou moins affaiblies -, on les 
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forrme d’après les règles ci-devant don- 
nées. Mais, en général, on n 'emploie pas 

beaucoup de' ces teintes variées. 

' ■ / ‘ 

LÈS BRUNS» 

t ' ‘ t 

H 

^ • , f ' 

î *. L’ocre i}vun& est une belle cou- 
leur foncée. Après en avoir préparé six 
ou* sept crayons simples, o» peut eh 
foritier plusieurs teintes composées très- 
riches , au moyen d’un mélange de car- 
min en différentes proportions. Le noir, 
le' carmin et le brun, dont il est ici 
question, étant mélés ensemble, don- 
nent des nuances très-utiles pour-, la 
peinture des cheveux. Ôn peut so pro- 
curer diverses gradations avec dhacune 
de ces couleurs ,^ au moyen des mélan- 
ges en diverses proportions avec le blanc. 
L’ocre brune ou l’ocre romainlï^ est une 
douleur excellen te ÿ soit qu’on l’emploie 
seule ou en composition avec le carmin. 
Le' blanc, teint à divers degrés avec 
l’uné^ou l’autré'dè ces couleurs, rend 
de grands service?.. 2" La terre d’ omhre 
peut être traitée absolument de la même . 
manière;' sehlemçnt il est ^nécessaire 
qudllé soit broyée à l’esprit-dé-vin., . 

I - . > ' 
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• LES POLIIP'RES. 


Le ijteu' de' Prusse, broyé à l’es- 
prit-de-vin et mélangé avec'la laqne 
pulvérisée, donne un bon pourpre. I.e 
carmin mélangé de. la même manière 
aveclebieii de Prusse, produit un pour- 
pre un peu ditTérent. Avec l’un ou l’au- 
tre de ces mélanges, on peut oblenir 
îles nuance's variées, au moven du blanc 
de craie. • 


LES NOIRS. 


r. Le nûir de fumée est le seul dont 
on puisse faire usage en toute sûreté , 
car tous les autres sont sujets à •pousser; 
mais comme il n’est, pas toujours facile 
de se procurer du beau nofr de fumée, 
il vaudrait peut-être mieux le fabriquer 
soi-même. Voici un procédé qui réussit 
bien. Procurez-vous, qn cône creux’ en 
étain; fixez-Ie au-dessus' d’une lampe, ' 
à une.. hauteur telle que la flamme ny 
atteigne que tout, juste, et que la fu- 
mée se porte dans l’intérieur' dû,cône. 
Quand U s’y en sera rassenibjé une Cer- 
taine quantité , eulevez-la , ‘ et brûlez ' . 
toute la graissecontenue dans lasuic,cu 


Digilized by Google 



iqO: ' IMBRICATION 

hi pla^itïtdansun creuset fermé. Broyez 
ensuite à r«sprit-de-vin ^ et placez sur 
les plaques de craie poiir absorber l’hu- 
^midilé. On peut, au moyen-deco noir, 
former dfes teintes gwses très-variées par 
le ifnélange.du Jblanc delà manière pres- 
crite. 2 * XeyermUlon , mêlé au carmin, 
est un composé dont on fait grand 
lisage, -et ses différentes dégradations au 
moyen du blanc, sont très-employées. 
5?. te carmin aVcc le noir, ést un autre 
composé très* bon, dont on doit se pro- 
curer’ cinq' ou .six dégradations, dont 
des uns tirent dfavantage au noir et les 
autres au rouge , et chacunc'peut être 
atténuée par" un mélange de blanc. 

■ to vermillon J avec le noir, est éga- 
lement un mélange utile, dont il faut 
avoir plusieurs teintes plus ou moins 
foncées. 5® Le bleu de Prusse, avec le 
noir, est très-utile aussi, principalement 
pour les draperies, dans la peinture 
desquelles ce lîié.lange est excellent. 

' Il 'est prèsque impossible, *au surplus, 
de fixer des règles cerfainès pour la for- 
mation de toutesles teintas d^s la com- 
position. d’une. série de Crayons, parce 
' qu’il y d.un grand nômbre de compo- 
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siiipnsaccideiUellcs en tièrement dépen- 
dantes de la fanlaisie et du goût. ' 

4» . • V* 

• V « . ^ 

Du Roulage dt$Crayons &t des JppréU 
;à leur dony^r., 

• » • ^ f 

\ 

* ■» ^ • * 

Les diflférentes cômpositions de subs- 
tances coloriées, doivent être divisées en 
morceauK de grosseur convènable , 
après leur préparation, afin de leur 
donner une forme commode pour Tu- 
sage. Ghaque^crayon doit être tenu -de 
la main gauche, et formé avec la paume . 
de la main droite; après; ü faut lui faire 
affecter la forme cylindrique, et ensuite 
lui donner par* les deux bouts celle d’un 
cône. Si l’on trouve la composition trop 
sèche, il faut tremper Je doigt dansl’eau; 
dans le cas où elle Serait au contraire 
trop molle il faudrait la remettre sur Igi ’ 
plaque à sécher. Il faut rouler les crayons 
aussi promptement -que possible; et il 
faut ensuite -ks replacer sur la plaque 
de craie , pour les priyer de toute humi- 
dités Après, que toutes les" tpintes d’une 
même couleur auront ,été formées , il 
faudra bien nettoy er . la pierre à broyer.» 
avant de la faire servira une autre cou- 
leur. . . 
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Quand l’assortimenl des crayons sera 
complété selon les règles q\u ont été 
presorites, il faudra les arranger par 
classes pour la commodité de leur em - 
ploi. De minces tiroirs, ^divisés en un 
certain nopibre de cases, offrent la dis- 
'posiliou la plus favorable. II faut y pla- 
cer les crayons dans un ordre corres- 
pondant à la dégradation des lumières. 
Il ' convient- de couvrir ayec du - son le 
foiid des cases, afin de donner un lit 
mollet aux couleurs; ce qui non-seule- 
naent les conserve toujours propres, 
mais ejonpêche les crayons de se briser. 


\ 

FABRICATION DES VERNIS 


Un pur vernis est un Ruide clair et 
limpide , ;susceptible d’acquérir de ha 
dureté sans rien perdre de sa- transpa- 
rence; Ees peintres et les doreurs en 
fbn( usage pour dCnfier du lustre à leurs 
travaux, et pour les garantir des in-, 
jures de l’atmosplière. 

Une couche de vernis doit avoir les 
propriétés suivantes : i* elle doit défen- 


I 


jm 
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flré de tout accès de l’air; car le bois et 
Jes métaux ue reçoivent en général de 
vernis que pour les garantir delà pour- 
riture et de la rouille; 2 “ elle, doit résis- 
ter également à Teau, sans quoi l’effet 
du vernis n’aurait aucune- durée; 3®e|Ie 
ne doit apporter aucune altération dans 
les couleurs qu’elle est destinée â con^ 
server. Il est donc nécessaire' que le 
vernis ^puisse s’étendre facilement sur " 
les surfaces où l’on a dessein de l’appli- 
quer, sans laisser ni pores ni cavités; il 
faut encore qu’il ne se gerce ni ne s’é- 
caille, et enffn qu’il soit impénétrable à 
l’eau. Or, les résines sont les seules 
substances qui oS'rent toutes ces pro- 
priétés réunies ; c’est donc la résine 
qui doit faire la base des vernis. Il ne 
reste plus à s’occuper que des 'moyens 
de les disposer à remplir leur objet' 
Pour.y parvenir , il faut lés dissoudre ; 
les réduire à l’état de .plus grande té- 
nuité possible, et le.s combiner en sorte 
que les imperfections de ’ celles qui 
pourraient ayoir de' la tendance à s'é- 
cailler, soient corrigées par d’autres. 

Trois agens différens 'peuvent opérer’ 
la- dissolution des résines -: l’huile 

fixe; 2 ° l’huile volatile; 3" l’alcooU (Nous* 
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ne parlons pas de l’action de'§ alcalis, 
qui. ne peut avoir ici aucun effet utile 
pour les, vernis). De ceci il résulte qu’il 
‘doit y avoir trois sortes de yernis ; le 
vernis gras ou huileux , le vernis d’huile 
essentielle, et le vernis à l’alcool» Avant 
de faire dissoudre une résine dans 
l’huile fixe, il est nécessaire de rendre 
.cclle.ci siccative. A cet effet , on la fait 
bouillir avec dés oxides métalliques, 
comme il a élé dit à l’article des huiles 
pour la peinture. Dans. celte opération, 
Iç, mucilage de l’huile Se combine avec 
ji’ oxide, en même tems que l’huile elle- 
même s’oxigènc; pour accélérer la des- 
.sication d’un tel vernis, il est souvent 
utile d’ajouter dp l’huile essentielle de 
térébenthine,' Le . second vernis con- 
sisté en' une solution de résine dans 
l’huile de, térébenthine; après que le 
vernis a été appliqué , l’huile essentielle 
s’évapore , et. abandonne la résine.. Ou 
ne se sert guère dé cette sorte de vernis’ 
que pour les tableaux. Quand les résines 
sont dissoutes dans l’alcool, le vernis 
qui en résulte sèche très-promptement, 
'mais il est sujet. à se briser ou corrige 
néanmoins assez facilement ce défaut, 
en ajoutant -au mélange une certaine 
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quantité de térébcnthiiKîi qui ne fait 
que le rendre d’autant plus brillant , 
on même tems que moins fragile. • , 

I^s vernis appelés, en général, vernis 
de laqqe, ( les tacquers des Anglais), 
coiisislent en résines diverses à l’état dé 
solution , parmi lesqueUfts les p.lus cojû- 
inuns sont : le mastic, la sandaraqûcy 
la laque , le benjoin , la copale , le sue- 
cin et l’asphalte. -Les menstrues de la 
dissolution,- sont, ou l’huile, fixe y ou 
riiuile essentielle, ou l’alcool. Pmir un^ 
vernis de la première espèce , il ne s’agit 
que d’unir le vernis ordinaire des pein- 
tres, avec un peu plus de mastic ou de 
colophane, à l’aide d’une douce'ébulll- 
tion,'ct ensuite de l’étendre avec un 
peu plus d’huile de térébenthine*, cette 
dernière addition augmente le-brillant 
et favorise la dessication plus prompte. ♦ 
De celte espèce est encore le vernis au 
succin : pour le composer, bn tient sur 
un feu doux, une demi-livre de succin 
dans un pot.de fer, sur le couvercle du- 
quel on a» pratiqué un petit troii. On 
continue la chauffe jusqu’à ce qu’on 
s’aperçoive ’que le succin a fondu et 
s’est réuni à une -masse aussitôt pn 
enlève le vase, et oh- lé' laisse un peu 
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refroidir; alors on y ajouté une livre de 
beau vernis ,des peintres, et on fait 
bouillir dé nouveau sur le feu , en re- 
niuant continuellement; après quoi il 
faut de' nouveau ôter du feu, et. quand 
la matière sera un peu refroidie, on'y^ 
ajoutera q)etit à petit, une livre d’huile 
de térébenthine. Si après son refroidis- 
sement , il arrivait que le vernis semblât 
encore trop épais, on pourrait l’atté- 
nuer davantage , au moyen d’une nou- 
velle addition d’essence de térébenthine. 
Cette esp^e de vernis conserve toujours 
une.couleur brune foncée, parce quele 
succin, préalablement à son emploi, a été 
à moitié brûlé;. mais si l’on avait ab.so- 
lument besoin d’un vernis au. succin 
qui lût incolore, on pourrait faire dis- 
soudre cette substance réduite en pou- 
dre dans -le digesteur de Papin , avec 
du beau vernis des peintres. 

Pour exemple de la seconde classe de 
vernis, conàposé.s avec des huiles- élhé- 
rées , on pourrait citer le vernis fait avec 
l’huile essentielle de térébenthine. Pour 
celui-ci on’ fait dissoudre du mastic 
seulement danà l’essence, à un' feu de 
digestion très-doux,' dans des vaisseaux 
4e verre clos ; c’est le vernis qu'on em- 
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ploie ordinairenoeiitpour tep9 ces objets 
oÜ les caprices de la mode' exigent de la 
transparence $ tels que les carreaux; de 
croisées aveugles , les écrans de chemi- 
nées, etc. Ces articles. sont ordinaîrè-' 
ment'< couverts des deux côtés d’unè' 
estampe colorée, et on les' couvre de 
vernis sur les parties destinées à rester 
transparentes. 

La résine copale peut-être' dissoute 
dans la vraie térébenthine 4e Chio. 
M. Sheldrakea prescrit de Pjr ajouter en 
poudre , après que la térébenthine aura 
été^ fondiip, et de remuer jusqu par- 
faite combinaison. On . peut ènsuite 
ajouter de l'essenee de térébenthine, 
pour rendre suffisamment fluide’, le 
vernis; ou bien, on pourrait mettre la 
copalè en poudre dans un matras à 
long col , avec dovize parties d’essence 
de térébenthine, et laisser macérer plu- 
sieurs jours sur un bain de sable ^ en 
secouant le matras. Lé vernis- ainsi 
obtenu pourrait être atténué au moyen 
d’un quart, ou d’un, cinquième d’al- 
cool. Dès'' vases métalliques ou. des 
instrmnens,, couverts de deux, ou trois 
couches de ce vernis, et séchés à chaque 
couche dans une étuve , peuvent «upr- 
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porter les lavage à reau'bQuiUante , ou 
rester même exposés à üne température 
encore plus élevée , sans dommage pour 
lèverais. . . : .. * 

On ob.tient'îin vernis de coasistauoe 
de'térébeiithine un peu claire, pour les 
aérostats et autres machines, en faisant 
digérer une partie de résine élastique, 
ou caoutchouc, coupé eO. petits mor-^ 
ceaux , dans trente-deux parties d’huile 
essentielle de térébeolhine. Avant de 
s’en servir, cependant,- il faut le passer 
au linge ^n , pour en séparer tout ce 
qui pouEFait rester d’iadissoi^. 

. La troisième Classe de vernis consiste 
dans' ceux à l’ esprit-de-vin ; ici les ré- 
sines' lés plus solides , sont celles qui 
foqrnissent-leâ vernis les plus dqrables ; 
ma^s il ne faut pas s’attendre qu’un 
vernis surpasse jamais en résistance 
celle naturelle de la résine dont il a été 
formé. C’est donc le comble de l’absur- 
dité , que de soutenir comme beau- 
coup de. gens ne cessent de l’annoncer 
pompeusement,- qu’il puisse y avoir un 
vernis incombustible, puisqu’il n*y a 
que des résines qui s’ènflamment à la 
vérité avec plus ou moins de facilité, 
mais qu’aucune n’est absolument in-- 
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combustible;, aa contraire, les résines 
les plus solides par elles-mêmes, ne pro- 
duisent que dts vernis fragiles ;* il de- 
vient indispensable d’y. mélanger une 
substance plus molle et plus flexible, 
pour modérer cette grande fragilité. La' 
résine élèmi, la térébenthine ou' le 
baume de copahu ,- remplissent égale- 
ment bien cette indication, étant em- 
ployés dans les proportions qui' con- 
viennent pour chacun.. On doit faire 
usage pour dissoudre ces substances , 
de l’alcool le plus rectifié qu’on puisse 
se procurer. C’est la simplipité dans 
une formule, pour la réunion des in- 
grédiens, qui atteste l’adressé et la 
science du manipulateur. Il ne faut 
donc pas ' s'étonner que la majeure 
partie des formules et des recettes nom- 
breuses que l’on , a données, soient si 
malheureusement compliquées d’ingré- 
diens au moins parfaitement inutiles. - 
Mais en conformité de toutes _ les 
règles, on peut former ùn très-beau^ 
vernis, ..parfaitement incolore, en fai- 
sant dissoudre à 'une douce chaleur, 
8 onces de -résine sandaraque et 2 onces 
de térébenthine de Venise, daus02 onces 
d’alcool ; 5 onces dc laque en .écaüles , 


t * . » 
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et r. oncé de- térébenthine,; dissoute 
dans 32 -onces d’alcool, > à feu doux, 
donpent uii vernis^ plus^ur, mais qui 
a. une teinte rougeâtre: à tous ces ver- 
nis'j il n’est pas douteux que la dissolu- 
tion. de copàlè né soit préférable à 
beaucoup d’égards. On^ y parvient par 
lUntermède du camphre, et pendant 
> que le mélange se fait , on ajoute peu 
à peu 4 onces de l’alcool le plus rectifié, 
sans recourir à aucune, digestion ; ce 
vernis ne diffère absolument de celui 
'appelé vernis doré , qu’en ce qu’il a 
été ajouté à ce dernier quelques Substan- 
ces qui lui communiquent une teinte 
jaune. Voici la composition la meilleure 
'pource veriiis doré : prenez 2 onces de 
laque en écailles; de rocou et de cur- 
cuma , chacun. 1 once, et 3o grains de 
beau sang-dragon , et ^tirez en ^une tein- 
ture^ par 20 onces d’alcool à une douce 
clialeur. Les vernis, à. l’huile se mé- 
, langent Ordinairement avec les couleurs 
pour là peinture immédiatement, tan- 
dis que Iqs. vernis dits de laques ou à 
l’esprit-de-vin et "aux .essences , sont 
destinés à éfre appliqués à l’état de pu- 
reté par-dessus’ des fond.H déjà couverts 
de couleur. , , . • 

t 
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. A CCS notions générales sur la cojoapo- 
silion des terdis-j nous allons faire suc- 
céder diverses recettes ^prnuvées: 

Vernis pour ifoites de.toiiettes , étuis, 
éventails , etc. 

Faites dissoudre 2 onces de mastic , 

8 onces 'de sandaraque dans un demi- 
litre de fort alcool, et ajoutez 4 onces dé 

térébenthine de Venise* 

/ 

« 

Vernis pour les meubles et ustensiles 
en métal. 

\ 

\ 

Faites dissoudre dans un litre d’al- 
cool, 8 o(|ccs de sandaraque, 2 onces 
de laque en grains, 4 onces, de résine; 
ajoutez ensuite 6 onces de térébenthine 
de Venise. Si vôus désirez au vernis une 
couleur rouge, il faut forcer la dose.de 
laque et diminuer celle de la sanda- 
raque,'et y ajouter un peiv de .sang- 
de-dragon. 

Vernis pour les violons et autres '• 
instrumens de musique. 

• , \ 

» 

Mettez4 ences de saodaraqne, 2 'onccs 
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de hique, 2' onces'de mastic > 1 once de 
gomme élémiV dans.un litre d’aipool, 
et placez sur un'feu très-doux jusqu'à 
ce que tout soit dissous; ajoutez alors 
ù oiices de térébentine. 

Vernis à employer avec le vermillon 

dans la peinture des équipages» 

Faites dissoudre dans un litre d’al- 
cool, fi onces de sandaraque,,3 onces 
de résiné laque, et 4 once» de résine; 
ajoutez ensuite 6 onces dé térébenthine 
ordinaire. Vous mélangerez avec ce 
vernis le vermillon au moment' d’en 
faire usage. 

V ernis couleur d*or. 

Pulvérisez séparément 4 onces de 
laque^ en bâton j 4 onces de gomme 
gutte, 4 onces de sang-de dragon, 4 on- 
ces de rocou, et une. once de safran. 
Mettez chacune de ces substances sépa- 
ment dans 1 litre d’alcool j et exposez- 
’ les dans des flacons à col étroit, pen- 
dant cinq jours au soleil, ou dans une 
chanibre' très-chaude, en agitant de 
tems’en temsles flacons' pour hâter 
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là dissoIuiioD. Quand tout’ sera com- 
plètement dissous, faites le mél^gé. 
Plus oii moins ^ehaeun des iwg^r^iâis 
respectKTement, fera varier les teintes^ 
qui s’approeberônt ainsi de la nuance 
d’or qu’on voudra obtenir. 

^ ■ • . V ' V * * 

des vernis a l’^HüILE. 

' ' * ' * ' . * , ■ 

La résine ccqiale et le sueem , sOIrt 
comme on l’a dit plu» haut, principa- 
lement employé» pour ees vérnisr ces 
substances jouisgent éminenmaient îles 
propriétés qu’on peut rechercher pour 
cet emploi, c’est-à-dire> la solfdrfé ef 
la transparence. La èopale, à cause 
de sa plus grande blancheur, est réservée 
pour vernir le» couleurs claires,- et le 
succin pour ha couleurs plus sdmbres. 
Il vapt mieux les dissoudre avant , d’en 
laite le mélange avec J’hÉi«e, parce 
qu on court alors moins de risque dé les 
^uter, elle vernis est plus beau ; Il faut 
le» laire fondre dan» uni pot sur le fea; 
on .peut . convenablement jr ajouter 
1 “uile , quand ■ la spàtulb nè trouve 
plus de résistance, et quand la matière 
s écoule goutte à goutte. L’huile à em- 
ployer doit être bien siccative et bien 

Couleurs " 
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épurée; il Ae faut la verser sur la^ copale 
ou le succin quC'jieu à peu, en remuant 
continjùellement les ingrédiciis avec la 
spatule; quand toute l’huile sera incor- 
porée avec les résines^ ôtez le vase de 
dessus le feu, 'et après un léger refroi- 
dissement, versez dedans une quantité 
d’essence de térébenthine, un peu plus 
grande que celle de l’huile employée- H 
faut passer le vernis au- linge , immédia- 
tement après qu’il aura été fait. Les 
vernis à l’huile s’épaississent en vieillis- 
sant,.. mais on peut toujours à volonté 
Iciir restituer de la ‘fluidité, au moyen 
d’une addition d’essence de térében- 
• thine, en les chauffant un peu. L’es- 
sence de térébenthine est indispensable 
.dans' les vernis à l’huile, pour qu’ils 
puissent sécher convenablement. En 
général ,* on consomme deux fois autant 
de cette essence que d’huile ; il en faut 
nibins en été qu’en hiver:, trop d’huile 
, ne permet pas au vernis de séche.r com- 
plètement, mais quand on n’en emploie 
. pas assez, il reste fragile et ne s’étend 
pas d’ailleurs facilenaent. ' ^ 

■ ‘ * . " ■ , ' ' 

• - ' ; 

1 •. ' 

' 
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DosagCtS. — . P’emîs'htanc à là 
càpaie. 


Sur i6 onces de icopàlè’ fondue, 
versez 6 ou 8 onces d’huile de lin , cuite 
et bièn siccative. Après le mélange com- 
plet, ôtez du feu, remuez constamment, 
attendez que la matière ait un peu re- 
froidi , et versez dedans i6 onces d'es- 
sence de térébenthine ; ' Passez à la 
toile. — Le vernis de succin doit se faire 
de la même manière. 


Vernis noir pour les voitures et les 
ouvrages en fer. 

# 

Ce vernis est composé de bitume de 
Palestine , de résine et dè siiccin , fondus 
séparément d’abord, et mélangés en- 
suite , après quoi on ajoute l’huile , puis 
l’essence de térébenthine, comme il a 
été prescrit plus haut. Les proportions 
les'plus ordinaires, sont : 12 parties de 
succin, 2 parties de résine , 2 parties de 
bitume , 6 d’huile et 12 de terében-* 
thîne. ‘ 
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DES VERNiS^A x’hUILE ESSENTIELLE Oü 

" VOLATILE» 

\ 

Çes verpifi^ réservé.s principalement 
pour èouvrîr les tableaux , doivent rem- 
plir des conditions qui leur sont propres. 
Ils exigent une grande blancheur, de la 
légèreté^ .et une transparence parfaite.. 
Il faut qu’ils altèrent le paoins possible 
les tons du tableau, et il est nécessaire 
. qu’on puisse à volonté les enlever, sans 
nuire à l’ouvrage. En général, on, n’ena- 
ploie pour ces vernis que du mastic et 
de. la térébenthine, dissous .ensemble 
dans quelque huile esseoUelle; il faut 
les pas^ à Jla «toile et leur donner le 
tems . ^ se âarib^ : Hs s’^npioient à 
froid. • , 

Qn emploie encore pour des ouvrages 
très-communs, un vernis à bon mar- 
ché» appelé vernis eU- térééfenthine , 
et dcmt voici la composition. 

< Par chaque gallon. ( environ 4'litre8 ) 
d’essence de térébenthine, oietiez cinq 
livres de résine claire bien pulvérisée; 
placez le tout dans un vase d’étain à 
l’étuve, attendez' la solution cïhnplète, 
passer au linge , et gardez pour l’usage. 
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Les con^ositions que nous avons 
données suffiront amplement àu besoin 
des fabricans , et offrent tous les vernis ' 
qui, peuvent être préparés à* Tav^nce , 
et gardés dans les magasins pour la 
vente. Dans le traité de la peinturé en 
bâtimens et des décors, qui fait suite à 
celui-ci , nous ajouterons plusieurs pré- 
parations que les décorateurs font eçûi- 
niémes eztemporanément. 


' • 

ni» DES COULEURS. 
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